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LE CONCILIATEÜR, 

OD 

L'HOMME AIMABLE. 
ACTE PREMIER. 

Le tM^tre représente on salon. 



SCENE PREMIERE. 
MELCOURT, FRON^IN. 

FROITTIH. 

C*£8T TOUS , monsiear Donral ; vons, ce jennelioiiime aimable ! 

MELCOURT. 

Oni , mon panTre Frontin. 

F ROSTI xr. 

Qael prodige incroyable 
De TOUS Toir en ces lieux! Yons, monsienr, dont le nom, 
Pardonnez!.*.. est mandit de toute la maison. 

MELCOURT. 

Je le sais. 
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FROIfTIir. 

Sanvez-vons ; monsieur Mondor, mon maitrey 
S'il voua voyoit ici, vous forceroit , peut-étre, 

( n lui montre la fenètre. ) 

A prendre, pour sortir , le cliemin le plus court, 

HELCOURT. 

Rassure-toi : j'ai pris le snrnom de Melconrt. 

F R o H T I ir. 
De votrc petit fief ? 

MELCOÜRT. 

Justement; etj'cspere 

Demenrer inconnu. 

r R o w T I w. 

Quand monsieur votre pere 

Mournt... trop tòt , liélas ! et ponr vons et ponr moi, 

Dans cette maison-ci je cherchai de Fcmploi 

Pres de monsieur Mondor , chéri de son village ; 

Vif , mais bon ; s'occupant beauconp du jardinage » 

Dont il fait son plaisir. C'est ponr les bonnes gens 

Que le ciel a créé les plaisirs innocents. 

Monsieur votre oncle ,' alors voisin de cette terre , 

Et mon maitre , s'aimoient d'une amitié sincere. 

Un malhenreux procés tout-à-coup les brouilla. ^ 

■ Je ne vous revis plus depuis ce moment là : 

Depnis quatorze ans !... mais j'ai su vous reconnoitrc. 

On ne méconnoit point ceux que l'on a vus naitre. 

Ce cber enfant! tenez, embrassons-nous encor. 

MELCOURT» 

De tout mon coeur! 

F R o KT T X ir. 

Eafín , pres de monsieur Mondor 
Qui peut vous amener ? 



ACTE I, SCENB I. 

X E L C O U R T. 

L^amour et Tespéraiice. 
L'espéranoe et Tamotir , ici ? qnelle apparence ! 

MSI.G01JBT. 

J'aime Lncile. 

V K o ir T I X. 
Qaoi ! Lacile tous coimoit ? 

XKLCOURT. 

Oui... 

F R O ir T I H. 

Tant pis ! , 

MELCOURT. 

£t non. 

F R O W T 1 W. 

Mals comment ? 

XELCOURT. 

Tcàcilefait 
Ches monsienr de Courval j'en fis la connoissance 
Soas le nom de Melcoart. Ainsi la différence 
Du nom l'aora trompée; et tu vois qo*en ce cas, 
Lacile me connoit et ne me connoit pas. 

F R o ir T I ir. 
Tant mieox ; car si M elconrt à Lacile a sa plaire , 
Dorval éproaveroit bientót an sort contraire : 
Dorval est en horrear ; et Lacile , en ce cas , 
Pourroit Inen tous aimer et ne voas aimer pas. 

HELCOURT. 

De Mondor aatrefois je n*ai conna la fíUe 
Qa*iin moment. Ignorant (^aelie étoit ma famille ^ 
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Lucile m*accaeillit, et méme à mon départ 
Me laissa ponr adieux un doolonreax regard. 
Je partís ponr Tarmée ; et bientòt dans mon ame 
Je sentis s^allnmer cette secrete flamme 
Qni , par le sonvenir s'aagmentant chaqne jonr , 
M'a fait précipiter Tinstant de mon retour. 
Tarrive hier : j apprends (conçois-tn ma snrprise?) 
Qae Ton jnge aujourd^hoi le procés qui divise 
Nos familles. Soodain, ponr prevenir Tarrét , 
De les concüier je forme le projet, 

F R o H T I ir. 
Je crains que Fintérét, monsieur, ne le renverse. 
Un plaideur amoureux de sa partie adverse !.... 

Msi.couaT. 
Par cet arrangement j'obligerai Mondor* 
Sur le point contesté chacun sait qu*il a tort; 
Qu'il doit le perdre.^ • 

F R o zr T I ir. 

Avant de prédire sa perte , 
Rcgardez bien, monsieur, si la poite est oUTerte. 

XELCOURT. 

J*amenerai la cbose avec ménagement. 

F R o N T I jr. 
Au nom seul des Dorval , c*est un emportement !..^ 
Cet arrangement ->là ne serà pas facile. 

MELGOURT. 

Oai ; mais si j y parviens , j*espere que Lucile....^ 

F R O N T I N. 

Tous Youles à Tamour en deyoir le succés. 
£t par un bon bymen transíger sur procés^ 
Mais j*y vois un obstacle assez grand.... 



ACTE I, SCENE I. 9 

XBLCOU&T. 

Jet'enprie, 

Parle ! 

V R o zr T I ir. 

Gest qa^aujourdliai Lacile se marier 
A sa maia denx rivaox pretendent à la fois. 

MELCOnaT. 

£t Ludle ? 

F R O V T Z S. 

ITa pins qne Fembarras dn choix. 

HSLCOURT. 

Et ces dens prétendants ?... 

F R o w T 1 w. 

Sont Cléon et Cliundre : 
L*un fat , préa^mptuAix ; Tautre mielleux et tendre ; 
Vort jaloox lau-et Tantre, et tres riches tous denx. 

MELCOURT. 

Sont-ils bien aocneillis ? 

F R o zr T X H. 
Pas mal. 

MSIíCOURT. 

Le doücerenx 
Doit dépUdre an pere. 

F R o ir T I ir. 

Oni , mais il plait à la mere. 

MELCOtTRT. 

T.I Ic fat Ini déplait? 

F R o » T I ir. 
Ooi , mais il plait an pere. 
Car ce conple est tonjours en oppositionj 
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^t pour mieax soatemr. la contradiction , 
II 86 boude , «e fuit , se contrarie , et s'aixne. 

MELCOURT. 

Mais aiment-ils Lacile ? 

F & O H T I K. 

Assez ; et c*est là mème 
Le senl point sur leqael ils paroissent d'accord. 

MELCOURT. 

£a raimant arec eax je plairai donc d*abord 
A tons deux ? 

F à o N T I ir. 
A monsienr, mais nou pas à madame. 
Yous ne savez donc pas ce que c'est qu ane femme 
Qui , jadis belle , et fraiche enqpre à quarantè ans , 
A la fin de l'été se croit dans le printémps ? 
Ponr elle quel fardeau qn^ane íiUe accomplic , 
Plus grande qae sa mère , et snr-tout pins jolie, 
Qui de nonyeaux tresors tons les'jonrs s*enrichit, 
Tandis qne tons les jours la maman s'appauvrit! 
Encor Ini passe-t-on les graces dn jenne àge 
Tant qne des sonpirants on conserve lliommage. 
Mais dés qne les amants s'attachent à ses pas, 
Cest un crime, monsienr, qn*on ne pardoune pas;. 
Vous m'entendez... 

XSLCOURT. 

Je Tois qne , pour préliminaire , 
II faut , snivant Tnsage , adresser à la mere 
Ce qn'on sent ponr la fílle. 

JT R O 17 T I ir. 

Oni , mais autre embarra^. 



^ 



ACTE I, SCENE I. d 

KELCOU&T. 

Qnoi? 

» R O IT T I IT. 

YoTifl allez ayoir deux tantes sar les bras. 

MEI.COUB.T. 

Tu ris? 

F E o ir T I ir. 

Je ne rispoint : oni , monsienr ; oni, denx tante«(. 

MBLCOUHT. 

Jeanes ! 

* F R o ir T X K. 

De cinquantè ans , et des pins exigeantes. 
L*nne sentimentale , avec timidité , 
Tons fera faire nn cours de sensibilité , 
, Et de force on de gré serà votre bergere : 
L^antre , à Ycàl sémillant , Intin sexagénaire , 
Si ponr elle , monsienr , tous yonlez sonpirer. 
Ne Tons laissera pas le temps de respirer ; 
Elles sont tontes denx riyales de Lncile : 
Madame de Boisvienx prend l'aihant imbécílle; 
Madame de Yertsec , le fat. 

MELGOURT. 

Pnisqne lenr coenr... 

F R O N T I If. 

Oh ! ne vous flattez pas d ecbapper au malhenr 
D etre aimé ! 

* 

MELCOITRT. 

Je n*ai rien qni doive les sédnire » 
Et je n^ prétends pas. 

F R O K T I K. 

Non , Yous anrez beau díre, 
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T.n. vons tout va leur plaire , espiit, grace , beanté ; 
. Et plas qne toat cela , monsienr , la noaveaaté. 
n est nu autre obstacle. 

HELCOiraT. 

Eacore ? 

F E o zr T X ir. 

Je deyino 
Qae TOUS n^étes pas ríclie... 

MELCOVET. 

Hclas! non. 

F E o ir T X ir. 

Et Nérinc 

Qai gonverne Lacfle avec qneiqae ascendant , 

Aaprès d elle n*admet qn'on riche prétendant. 

MELCOUET. 

Cast par intérét ?.... 

F E o ir T X zr. 

Noik $ c'est par pliilosopliie. 
Car Nérine est, monsieur, une fille accompUe, 
Qai.... 

HELCOUET. 

Te plait et qtd t*aime ? 

F E o ir T X ir. 

A peu pres ; entre nous 
Anprès d*elle on poarroit solliciter poar tous. 
Xh ! Mondor ! II n*est pas dans son joor agréable. 
Anaoncerai-je ? 

MEI.C0UET. 

Va. 



ACTE I, SCENE II. n 

SCENE II. 

M OND OR , au fond du théàtre, MELCOURT, 

FRONTIN. 

' F R O ir T 1 H. 

Monsienr Melcoart. 
MOU BOR, • FroBtia. 

Qne diable. 
Je te difl qti'aujourdTiui jc ne ▼cux recevoir 
Qui qae ce soit. 

MELCOU&T , salaaau 

Monàienr... 
MOlfDORy brasqueraent. 

Monsienr veut-il s^asseoir ? 

VELCOURT* 

Volontiers. 

MOirD OR pt«n*nt P»' *« ^'•' Melcourt , prét k s'asscoir* 
Aj^rès tout , il n est pas néceasaire 
Ponr un mot... il s'agit ?... 

MXI.GOURT, béciUnt. 

D'uue petite aíFaire... 
H o ir D o R. 
D^une affaire ! Ah ! roorblen ! c'est par trop m'accabler. 

MEl.COtTRT• 

Pardon !**. 

MORDOR. 

Je ne yeax plus en entendre parler. 

Servilcnr. 

( il «^éloignc. } 
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VRONTIH, à part, à Melcoiirr. 
Adieu donc I 

( i1 tort.) 
. MELCpURT, saluant Mondor qui le congédie. 

A^ec un caractere 
Aqmí franc... 

M o V B o R. 

' . n est Trai. 

MELGOVTRT. 

Je sens qu on n*aime gnere 
Les procés... 

MOlTDORy le ramcnaot. 

Le nom seal , monsiear, m*eu fait horrenr. 
Et si je Yous reçois avec an pen d'humeur, 
C^est qne dans ce moment on m'en juge sans donte 
Un infernal ! pourquoi ? poar rien : ponr une roate, 
Ponr des arbres plantés sur le bord d*an cbemin; 
Je me vois rniné par un maudit yoisin 
Qui vent m'òter mes droits ; mais j'y mettraí boa ordre. 
Ty mangerai mon bien , plutòt qae d'en démordre ; 
Et transmettraí ma canse à mes derniers neveux. 

HELCOURT, à parc. 

Ponr Taccommodement Tinstant n est pas henrenx. 

( haut. ) 

Ne pent-on s'arranger? 

M oir D OR. 

Oni , l'on vient de m^apprendre 
Qn*afin d'y parvenir, Dorval m*offre ponr gendre 
$on neyen... 

MXI.GOirRT. 

Prenez-le. 



ACTE I, SCENÉ U. i3 

M o ir D O E. 

Qnelqne esprit éyenté, 
Qtielqne sot comme Ini. La belle indemnité! 
Ne TOUS semble-t-il pas que daus cette occnrrence , 
La réparatioiL est pire qae rofifense ? 

xsx.coirRT. 

Ponr prononcer, il fant connoitre le neyen; 
. Et voos le connoissez, sans doute. 

M o H o o R. 

Non , parbleu! 
Mais , c*e8t mon jngement. 

MKIiCOU&T. 

Yoas poariiez le suspendre 
Ponr joger... 

K o ir D o R. 
Je ne venx ni le voir ni Tentendre. 

MKLCOURT. 

Si Yos jnges, monsieni^, vons en disoient antant? 

M o V D o R. 

Si!... biisons là-dessas. Servitenr. On m^attend 
Ponr régler le centrat et la dot de ma fiUe. 

XXLCOURT, k part. 

Ciel!.... 

H oir D OR. 

n est singnUer qn%n pere de famille 
Qni vent bien consentir à donner son enfant, 
Soit encore obligé de donner son argent. 

HKLCOTTRT. 

Hélas ! c'est qn^un tresor ne va jamais sans Tantre. 

X o ir D o R. 
Je finís cette affaire anjonrdliai. Ponr la yòtre , 
Bevenez dans bait jonrs. 
I. » 
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HELCOURT, k part. 

Adiea douc toat espoir ? 
(corlant.) 

Dans an aatre moment j^aurois espéré voir 
Vos arbres étrangers , TOtre noavean parterre, 
£t les plantations qae voas venez de iaire. 

MOHDOR, )e fauant rentrer. 

Voas aimez les jardins? beaucoup? 

li EL cou ET. 

A la farenr. 

M O H D O R. 

CW ma forenr aussi. Ce gont yous fait hounenr. 

HSi:.GOURT. 

Cest an plaisir si vrai I 

M o ir D o a. 
Si pur! 

MELÇOURT. 

Le jardinage, 
Dans tous les siecles fat Tamasement da sage. 
II exerce le corps et souyent parle aa coear. 
De Therbe parasite en dégageant la flenr, 
En redressant Tarbaste , on voit dans la natnre 
Des moenrs da genre bnmain la íldele peintnre. 

M oir D OR. 

Je venx.Toas faire voir mes jardins, mes bosqnets : 
Cela me distraira de ce mandít procés. 
, U faat qae ce matin nons visitions ensemble 
Mon potager , mes flénrs , mes espaliers. 

MSi.con&T. 

Je tremble 
De Toas déranger. 



ACTE I, SCENE H. i5 

H oir D OR. 

. Non. Faites-moi ramitié 
De déjeuner... 

MELCOU&T. 

( • p«rt.) 
Moiisiear... Ah ! me voil^ prié! 

M o ir D o R. 

Voas poarrez repartir en tonte diligence. 

MELCOURT. 

Je ne snis pas pressé. 

XOlfDOR. 

De votre complaisance 
J'ahnserois , si... 

XELCOURT. 

J - V 

Non, monsieur. 

X O ir D O R , aTcc amitir. 

Bon gré , malgrc ^ 
Daus nne heure aa plus tard je yons congédierai. 

HSLCOURT. 

Qae de bontés I 

X O N D O R. 

J^entends la voix de mon époQse; 
Brave femme, bon ccenr, entétée, et jalouse. 
Noas avons anjonrd*hni llionnenr de nous bonder. 

XELCOrRT. 

Vons aares le plaisir de Vons raccommoder. 

Les raccommodements rendent Vhymen plus tendre. 

Et réyeiUent ses fenx endormis sous la cendre. 

X o N D o R. 

Oiii. Vons avez raison , et je cours Vembrasser, 
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SCENE III. 

MONDOR, au fond da théàtre, mad. MONBOR, 
LUCILE , MELCOURT , sor le devant de la scene. 

U O N D O R ) aliant embraiser son éponie. 

Ehibonjoar! 

mad. M o ir D o R. 

Allez-Yoas eacore commencer 
Par me contrarier ce matin? 

M o ir D o R. 

Aa contraire. 
T.ITCIL•E, à part , appercevant Mclcourt* 
Que vois-je? 

M O N D O R. 

Snr toas points je Tenx vous satisfaire. 
mad. MOVDOR. 
Tons me contredirez encor. 

I.UCII.R, k part. 

Ge sont ses traits. 
X o ir D o R. 
La paix , ma femme. 

mad. M OH D OR. 

Oui , oui, pour obtenir la pàix, 
Tons croyez tons , messienrs y^u^nn motdoit vons snffire. 

KELCOCRT. 

L*esprit croit aisément ce qne le coenr desire. 

MOZTDOE. 

Tenez , ü a raison. 

( madame Mondor ac lalue embratser. ) 



ACTE I, SCENE OT. 17 

LUCILB, à parU 

Ab ! c'est Uen Ini ! 
mad. MOROOB , ^ Mdconrr. 

Moniienr... 

XOHDOa. 

Est monsieiir de Melcoart , jardinier amatenr, 
Qui vient voir mes travanx., 

mad. ifroifDOft. 

■ 

Ah ! oni ?... 

MELCO U ATy Ji Lueilç avec trouble. 

MademoúeUe... 

mad. HOHDOR, i son marí. 

L'amatenr n'est pas mal. 

Zi.ITClL•S troublée, k Meleonrt. 
Ehbien? 

MELCOURT, 

Je me ra^j^elle 
Atoít en le bonhenr de tous connoitre aa bal 
Chez on, de mes parents» 

I.UCILE, viveoMsot. 

Chez monsiem^ de Coorval. 
M O zr D O R , ií Melcottrt. 
Tons tenez anx Conrval? 

MEI.C•tTRT. 

Oui , par une aUiance. 

MOlí'oaR. 

. Tons. ^tes maríé ?.«. 

LUCILE^ a part. 

Grands dienx! 

KELCOUKT. 

Kon. 
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XtUClLE) à part , avec joie. 

Ahl 

mad. HOZTDOR. 

Je peaae 
Qae monsienr restera poar diner a vec noas ? 

MELCOÜRT. 

( k part» ) ( haut. ) 

Je gagne da temps. Mais... je crains... - 

LUClIíB^ à part. 

Qae craignez-Yoas? 
HE1.CQIT&T, TiTemenl n mad. Hondor. 
JTaarai cet honneur-là. 

H o xr D o B. 

Fort bien. La reasemblanee 
De nos plaisirs bientòt nonera la connoissance. 
Par leors gonts tons les jonrs les bommes sont unís. 

MKIiCOURT. 

Si la conformité des gouts fait les amis , 
J^espere qa'en ces lieax je dfeviendrai le vòtre; 

( il montre Lacilc et mad. JUondor. ) 
Car nous ayons ici mémes gouts Tan et Tautre. 

mad. M o K D Q K. 
U s*exprime assez bien. 

MOlfDOR. 

Ab ! ab! voici mes scenrs. 
MEltCOxflüT, k Lucile. 
Tos tantes ? 

L u C X I. E. 

Ooi, monsienr. 

XEI.COU&T. 

Et TOS adorateura ^ 
I. v c I L E, 

Hélasl 



JLCTE I, SCEUE IV. 19 

SCENE IV. 

MOTÏDOB , mad. MONDOR, LUCILE, MELCOURT, 
mad. DE BOISVIEUX, CLITANDRE, mad. DE 
VERTSEC , CLÉON , FRONTIN , entrant Tcrs le 
milieo de la sccne. 

jnad. DE BOISVIEUX, à CliunilTe , qni Ini donne ]a naia. 

Allona , Clitandre , allons , preues donc garde* 
Moderes yoa transports. 

mad. SB TERTSEC, à Cléon. 

Lorsqne Ton nons regarde ,. 
Je TOUS défends , Cléon , de me serrer la main. 

M OKDOB. 

Gomment Ta la santé? 

mad. DE BOISVIEUX. 

J*ai les herfs ce matin 
Dans nn état aíTrenx. 

mad. nx vertsxc. 

Tai la téte pesante !... 

( apperccvant Mclcourt.) 

Des vapenrs à moarir... Ah ! ah ! 

MOHDOR. 

Je TOUS présente 
Honsienr Melconrt , parent des ConrvaL 

mad. DE BOISVIEUX. 

Ah ! oni 
( grandc zcréreiicc. 

Monsienr... 
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mad. DE YE&TSXC ^ d« méme. 
Moiuiear... 

CLÉON , à Clitandrc. 

Melconrt !... Connoissez-TOiu cela ?" 

GI•ITAHD&E. 

If oi ? point. 

c L s o ir- 
Ni moi. 

M OW D O R , leur presentant Melconrt. 

Messienrs , vons ferez connoÍBsance• 
( ils le Mlacnt froidement.)- 
A propos , j'oubliois... Frontín i en diligence... 

EBONTIK) entrant précipitasuncnt , et voyant Mekonrt^ 
B part* V 

II est encore ici ! 

MONDOR.. 

Coars clíez moa rapportenr. 
Et songe à revemr an platòt. 

FRONTIN. 

Qui , monsiear ; 
Qnatre milles , poar moi , c*est une bagatelleé 

MONDOR. 

Ce soir de mon arrèt j'attends donc la nonvelle» 

MELCaURT, B part. 

Je tremble ! 

FRONTiir, à part, a Melconrt. 

Et vous sanres votre sort ayant peir. 

MONDOR, k Frontíu, 

Peat-étre de Dorval yerras-tu le neveo; 
Dis-loi que s'ü paroit en ces lieox , je le chàsae•. 



ACTE I, SCENE IV. a? 

LUCXLS. 

Ooi».. . 

MS I.G017RT. - 

Ce panTre neven ! je me xnets à sa place , 
Et le plains d'étre en bntte à yotre inimitié I 

liUCILB. 

n ne méríte pas , mpnsienr , yotre pitié. • 

uomn on. 
C'est nn sot , nn Dorval , en nn mot ; c^est tont diré. 

'mad. MOiCDOR. 
Et son nom senl snf&t ponr le faire proscríre. 

FRONTlir. 
(àpArt ) (haat.) 

Gare la déconverte !... Allons... 

mad. BtONDOa, k Frontln qni sort. 

En méme temps 
Eapportez Jes jonmanz. . 

XSI.COÜRT. 

, Ha sont interessants, 
mad. MONDOR. . 
M onsienr s^occnpe donc sonvent de politiqne ? 

XS^COURT. 

Ass^. 

hiad. HO vi) OR. 

NoiLS en ferons,. 

mad. DE YSRTSSC. 

-Monsienr sait la mnsiqne ^ 

MXLCOVRT. 

Unpen. 

mad. DE TERTSXC. 

Je m*en empare. 



'^ 
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mad. OK BoisTiKUZ. 

Et je me doate biem 
Qae vons venifiez. 

' MXLCOURT. 

Fort mal. 

mad. DK BOI8TIKUX. 

• J« voai retiens. 

I.UCII.X• 

Dessines-TOiu aussi? 

MELCOURT. 

C^est mon bonlienr supréme. 

LUCILS. 

Oni , c*e8t un grand plaisir I 

MKLCOURT. 

Et snr-tont qaand on ai me : 
Le secoars de cet art en devient pins fréqnent , 
Et son silence alors est tonjoars éloqnent. 
Qnel bonhenr de créer sur la toile animée 
Ces regards sédoisants, et cette bonche aimée, 
Et ces traits enchantears , et ce front adoré , 
De les faire roagir et soarire è son gré ! 
L'henrense main qni trace nne ai belle image 
Semble ayec le pincean caresser aon onyrage. 

mad. MONnOE* 
Je conçois & merveille.*. 

LVCiiiB, à part* 

Oni , je sens tont cel«. 

mad. DB VBRTSKC. 

Bn gont ! 

mad. DB BOISTIBÜX, 

/ 

Dn sentiment ! 



ACT)E I, SCENE IV. a3 

VOHDOR. 

^ J*aime ce garçon-là. 

GLITAVD&S, k Qéon. 
Cest qaelqae prétendant, 

n fiíndra Técondaire. 

mad. ltOirBOR,À Melcourt. 
Am«i , dans tons les arts soignenx de vons instruiré... 

XBLCOURT. 

Les arts sont un besoin de 1 esprit et du coeur ; 
Aimer et s'occnper , voilà le ?rai bonheur. 
Des fleurs du sentiment et des fleurs du génie 
líenrenx qui peut semer le chemin de la yie ! 
S**]! tronve sous ses pas la peine et les denleurs, 
Jjts arts et Vaiaitié sont sesconsolatenrs. 
lioin d'user nos plaisirs sans cesse ils les varient ; 
Parles noeudsles pins doux ce sont enx qui nous liexit.«. 

mad. MOiTDoa. 
Par le rapport des arts qtiand on n'est pas lié , 
Faut-il donc renoucer , monsienr , à Tamitié? 

MELCOU&T. 

Ponr les suppléer tous un seul est nécessaire ; 

( oioatraiit les hommeí. ) ( montrant le* femmet. ) 

D'on còtéTart d'aimer, de Tantre l'art de plaire. 

MOZTDOR. 

Ma foi, qnoique ceci soit fort bien raisooné, 
On raisonnje encor mieux qnand on a déjeuné. 

SniTearmoi. 

MEi•COU&T , pTMcntant !• maia à inadume Mondcr. 

Volontiers. 



fi-lf•T'•,' 



24 LE CONCILIATEüB. 

CZiEOlf f Tcut donner la maia à Lucile. lladame de Yertscc 

s*en emparaut. 

Alte-là ! je yoos príe. 
CL•ITJLVDEEy s*avancc a la place de Cl«.on. 

Bon! 

mad. DE BoisviECrx, à Clltandre. 

' Voas m^appftrtenez , monsienr. 

( regardant LucUe qoi reate senle.) 
Lajaloosie 
La poignarde. 

LUCILE, seule. 

Ah.! ma tante , enlevez toúr k tonr 
Tons les amants du monde , et laissez-moi Melcottrt. 



ri« DU PRBMIER A.CTI. 
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ACTE II. 



SCENE PR£MI£R£. 
LUCILE, NÉKIIHE. 

I. U G 1 1. 1. 

^'SST Ini, Nérine!... 

kÍrxitk. 
Qui? 
i.ucii:.s. 

Cet aimable j«oiie bomme 
Dont nous ayoiïs parlé sonvent. 

Et qui se nomme? 
i•irciL•i. 
Melcoart. 

Commemi c*est là cet homme sans égal , 
Poar qni tous nonrrusez un amour ideal , 
Et dont le son venir entretient votre flamme? 

I. u c z L s. 

n est des souvenirs qui piHtent dans notre ame 
TJne doQce languenr , un charme ftttendríssant : 
On ne sanroit alors ezprimer ce qu'on sent ; 
lÜais le ccenr àbattu se plait danesa détresse. 
Et la Tolnpté naix da seiu de la tristesse $ 
I. 3 
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Je répronve sonvent en r a^ppelant le joar 
lOà mes premiers retards rencontrerent Melcoart. 
G'étoit au ba] : avant de partir ponr la guerre. 
Les premiers officlecs d*an« tronps étrangeiré 
Nous prierent... 

SíÉKIirE. 

An bal , Mars invita TAmoar. 

I.UCII.E. 

£t VAmoar s^y tronva. 

ZT É & I ir E. 

Po9r Toas joaer d*an toar. 



LUCILE. 

•'1- » 



Melcoart m^oíTrit la main; j hésitai poor la prendre. 

K K a I ]f E. 
Vous la prites enfin ? . 

. hX c I L E. 

Et j'eas p«à|ie k la re&dre. 
I)e ses disconrs cliariniiats^jla^race , la douceur 
£n parlant à IVisprit , pénétroient jasqa'an coear. 
Je ne pols t exprimerle cbArme I... 

Oh! j*endeYÍnQ 
les trois quarts* Mais Melcoart ? 

Le lendemain, Nérine , 
n partit. 

n fit mal , cür les absents ont tort. 

I. u C I L s. 

Si je w YtdíVíQis plas^ t*eo parlerois-je cocot? 



'^^^^mtm^^'mmmm 



ACTE H, S€ENE I. 97 

xírink. 

Mais Ini , partage-t-ii votre tendre martyr• ?..» 
Yoas ne me dites rien ? 

L U C X I. Bk 

Eh ! n*est-ce pas tont diré ! 
kírike. 

Eníin , conttoÍMeB-Toofl sdü AMftf fe éUtfil^Ott- 

Eiche? 

T.OCXI.X. 

Depnis deax ans , je n'ai sn qti« Mfttr no«i. 

iré R 1 if s. 

La l>elle déconvertel Allez, mademoiselle » 
Jamais un oíBcier ne fnt denx aus fidele. 

];.ucxi.s. 
Crois-tn , Nérine ? 

HéRiïrí. 

Ct püis, la fbrtúiieanx gnerriers 
N'accorde ponr tont bien qn'an nom et des lanriers. 
De TOS deax préteudants on connoit la fortune... 
J^en Tois un. 

LaisM^ntoi , son aspect mlmportnn*. 

SCÈNE 11. 
CLÉON, NÉttlIÍR 

fíriitx. 

A ce soir le contrat. 

c L K o ir. 

Cncore un jour entier ! 
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,Qael siede \ mon enfant , je viens ponr tepríer..! 

£mbrasse-moi... 

H É B X H B. 

Monsienr... 

CL £ oir. 

Je ne t*ai januia. vne 

Pins channBnte... Sn sonpin ici jem'exténoe; 

Je anís depnis hnit joars en adoration; 

Je n*atteindrai jamais^ à la condnsion , 

Si cela dnjre encor denx heures. 

híbutb. 

Le temps ^resse ! 
Qtte Tonlez-yonsenfin? 

Anprès de ta maitrèss» 
Ménage-moi , ma belle , nn moment dVntretien. 

K i B X H E , d'on air indecís. ^ 

Monsienc... 

CI<.É O N , Ini presentant sa boars*. 
Sans intérét. 

n K R X V E y acceptant. 

Hélas! je le yenx bien^ 

C L B O zr , lettement. 
Je venx la voir ; je tcux loi diré , en téte-à-téte... 

( il regarde Nérioe. ) 

Qne tes yenx sont fripons ? 

VJÍBXlfB. 

Vons étes fort honnéte t 

c L B o V. 
Ceci s'adresse & toi. 

27 B R 1 1^ B. 

J*entends^ 



ACTE n, SCENE n. «9 

c L B o ir. 

Je Tenx eafiu 

BeeeToir ses ayeax et Ini donner na maia. 

( il prend quclquc* libcrtci. ) 

Adiea, mon ccear. 

SCENE m. 

NÉRINE. 

Son coenr ! sa gaité mVst snspeete^ 
Jl est générenx ; nais j*entends qa*on me respecte..^ 
Voici Vantre, 

SCENE IV. 
CLITANDUE, NÉEINE, 

Cl•ITAirOEVy d'aa ton doneereax. 

Ah ! Nérine , est-il yrai qii*aajoard*hili 
Entre Gléoa et moi le sort décide ? 

ir i R I N E. 
CLITAVDIII. 

Ah ! f espérois encor q^nelques mois. 

^iaiHE. 

Ponrqaoi faire ? 

CLITAVDBS. 

Ponr rendre ta maitresse à mesToenx moins contrairex 
D'ahonk , par mes regards , j'eosse oaé qnelqnefois 
La préparer ; cehi n*eat duré qne denx mois. 
he mois saivaat j*aarQÍs , par qaelqne confidence 
Avançant pas i pas , gagaé sa con^nce. 
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Le mois saivant j*aarois mélé dans mes propos 
Quelqaes demi•Aonpir» et quelques demi-mots. 
liC mois saitant j^aoroú traHi mon troable extréme; 
£t, qaelqaes mois après , j'anrois dit : Je tous aime. 

XrÉHIlTE• 

Si Lacile à répoadre eàt mis le méme temps , 
Vons auriez pa , monsieur , l'époaser à trentè aos. 
Certe en yous mariant vous «ussiez fait la chose > 
De part et d*aatre , avec connoissance de caose. 
Far malheur, <íe u'est pas dans dix ans, c'est ce soir 
Qae Thymen se conclot. 

CLITANDRE. 

Anssi , je yiens te voir 
Four me rendre nn service important et facile. 
Je vondrois, nn moment , entretenir Lacile , 
Et... brosqnant rentretici!..» 

2TÉ11INS. 

Obtenir nn edngé , 
Oa sa main et sou cotnr ; 1« tont en abrégé. 

CL•ITAVDRS, I«i offrant ni bonrse. 
Ah ! d*an moment si cbtr tons les tresors du monde , 
Kérine, peavent-ils payer nne secondeJ... 

n B R I ir £ , acceptant. 
L^instant est précieax pocrr nn coeur bien épris ; 
Mais je vois qae mondienr sait y mettr e le prix. 
Ici f dans nn moment ^ toos aures aadience. 

CL•lTAlfDRK. 

Ah ! Texpre^sioa manqua à na raconnoissance. 
Qa*an si rare service à mM- yemx t*embellit ! 
Nérine, que d attiail»., (g»» da pmau , d'as^it, 
Denoblesse!... 



ACTE n, SG£N& IV.' 3k 

K i & I V B. 

Eh ! monúeur , uodérez voCre íttcsm 
Oa TOUS n'anreas plus nen & diré k ma maiuease. 
'J^irai Y01U avertir. 

Qoel moment ponr mon coetxr f 

AUez m'attendre. 

CKSTASrSKe, avee nvr loapib 

Adieu , Nérine ! 
VÍrine, de mème» 

Adien, monsienr. 

NÉRIHE^ 

n sait récompenser. Payer , c est à merveille : 
Mais il m'endort ; et moi , j*aime qa*òn me réveille: 
On ?ien.t... c^est liacoonn ; préparoos son congé. 

SCENE TL 
• MELCOÜRT, NÉRINE. 

iri&iiri. 
Monsienr est nn amant ? 

MELCOURT. 

Moi? 

Je Tòtis ai jo^a 
B*ün coup-d'oeil. 



^ 






h lE CONCILIATEUlt. 








Qael talent! 




' KÉ&ini. 




Oai , votre ime tit blesiae. 




ElTOTUiav»?... 




JewisUredanilapeiMÍc-, 
Ja lait qne vcnu aiinra ; ioy ez de Imiiiii! foi ! 








Et ú voni en titiez là-deaans pla» qne miH? 








Aïoaeí-le , monaienr , tiaoa je le dettiu >. 




KE^COCST. 




IlfMilamériwr.Sírà»*. 




QnrlIíaiBBic! 




MÍLCOORT, 1 ï-l. 




J'ai piqué M eariositi : 








(1 p..t.) (li.>.,J 
Sor TOlre «enr, moniicar , n'a donc ancoii empire f 




KSLCOnKT. 




Nérinc , on n'aime pas tonjonrs ce qa'on admire. 




HKKIIIE. 




Maís qni peni se déf«ndre , en Toynt müle appai ^ 

De lej aimer í 


^" 





p^^ 
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MELCOÜRT. 

I Moi. 

heríitx. 

Vou»? 
' XXLCOU&T, d'aa ton salant. 

Je ne toim aime pask 

! irÉaixTE. 

I 

Ge compliment , monsienr , trahit TOtre tendresse : 
Qni flatte la snivante , adore la maitresse. 

HEI.COUBT. 

[ Ce qa'on Tons dit , Néríne , on Toas le dit ponr yotis : 
i Votre esprit paroit vif; votre soarire est doax; 
I ' Tos traits sont sédnisants ; Lncile les efface. 

i jxi aiw K , i part, 

I Ah ! celni-ci, dn moins , met cbacnn à sa place. 
I Je sens qn*il na pas tort, et je Taime. 

' XELCOÜRT, à part. 

Le trait 
La piqae an tíí ! 

Allons ! dites yotre secret. 
Tenes , je ponrrois bien tous payer par nn antre* 
MBLCOURT, tirant un annei^n de son doigt. 

Je vals , RTant le mien , tous rcvéler I^^vótre* 

xr £ a X n B , i part. 
Un annean? le present est mince. 

KXLCOUaT. 

Yotre main. 
( Ncrioc Ini présente la maia d*an air dédaigaeux, HcU«n0 

luinketraQitcau.) 



I 
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HÉ&xirs. 
Qae faites-Tons ? t 

MBX.C01711T. 

Je fais le ròle de Frontin. 

H ■ & X N S. 
( I part. ) ( prenant un air timide.) 

Üestcliannant... Monsieor , votre amonr mHntéresse. 
I)epm« plus de deax ans je m'en soavieus sans cesse , 
Et voas permets iei de m*en entretenir. 
Tons avez deax rivaax : si mon coeur pent choisir , 
lie choix , entre eax et yoas , serà pea difficile. 

MSLCOURT. 

Qae dites-Yons ? 

xrÉkiirE. 

Je fais le róle de Lncile. 

Ah! Néríne!... 

irÉRïirB. 

Von vient. 

XBLCOURT. 

Mais cet espoír si doax !.. 

S K R I N E. 

Faycï. 

MIICÒÜRT». 

Q(ii i'appiwndra k rest* ? 
tr Abizte. 

Utt rendeZ'Toos. 
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SCENE VIL 

Nos rivanx vont venir : poor remplir lenr tttente, 
Je vais lear enToyer k chacun nne tante. 

(à Cliundre, qui parétt.) 

Attoidez. 

( cUe ton. ) 

5CENE VIU. 

CLITANDRE. 

O moment de tronble et de bonhenr ! 
Espoir , crainte , sonpçons , vons partaçez mon cceur. 
L*impatieiiDe accroít le fen qni me dévore... 
J'eutends «es pa8...c*eflt elle... Obeanté que j^implore, 
Lncile, mon ecenr Tole an-devant de vou•...Giel! 
Madame de BoiaTÍenx J 

SCENE IX. 

Mad. DE BOl^VJEUiS:, ÇtlTANDRE. 

mad. i>% BoxsYiEvx• 

Mftis ^8t-il bien róel 
Que, seuly voub m »tt<9pdiex ici? 

CI.lTl.2r DKK. 

Moi! 

mad* DB BoxfYi«iïx. 

Toas. 



^ 
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CLITÀNDRE. 

^ , , Madame, 

Je país Yoos protester... 

mad. DB BOisTisuz. 

L*amoiir fait daus votre ame 
De ràpides progrés, s*il vons aveugle au point 
D^espérer en ces Ueox me parler san^témoin. 

' CLITÀNDRE. 

Ge n*est pas roas .. 

mad. DE BOISTXETJX. 

Non , non , je ne prends point le change. 
Vons me persécatez d*ane maniere étrange ! 

CLITANDEB. 

Mais Terrenr... 

mad. DE BoisviEuz. 

Tons excase, et Tamoar encor miens : 
£t pnisqne vons avez son bandeaa snr les yenx , 
Je yous pardonne : mais n^allez pas vons attendre 
Çn^en téte-à-téte ici je yenille bien entendre ,, 

Des ayeux , qni d'ailleurs seroient prematures^ 

CLITANDRB. 

Je vais yoos épargner ce chagrin. 

mad. DE BoisyiBvx. 

Demeorez y 
J»ne yous chasse point. 

CL•ITÀITDRE. 

Moi-méme je m*exile 
Loin de yons. 

mad. DE BOisyiEux. 
Ab I Clitandre, il est bien difSoile 



ACTE n, SCENE IX. 3-j 

De pnnir par Texil les torts d au indiscret , 
Quand notre ibible coeur le rappelle en secxet. 

GLITÀHD&E. 

Qae de bontés ! 

mad. DE BOISTIXTJX. 

Je sens que le reproche cxpire 
Sor mes leTres. Parlez. 

C L•ITAHDRI. 

Eh ! qne fiínt-il vons diré .* 

mad. DE BoisTixvx. 

Tons me le deraandez , perfide ! mais saclies 

Qae je n^ignore rien : en vain yoas me cachez 

Tos noircears : tonr à tonr voas brnlez pour ma niece 

Et ponr moi. Qael abas aíTreax de la tendressel 

Alb» , Tolage , alies « et retoarnez encor 

€ De la fille dUélene à la Teave d*Hector. » 

CLXtÀlfDaB. 

Yons me le conseillez, et j'y voie. 

mad. DE BOI8VXXUX. 

Infidele, 
Ne crois pas m^écbapper ; je reillerai sar elle 
Et sar toi. Je te sais* 

CX.XTÀNDRX. 

De grace , épargnez-yoas 
Gette peine. 

( Ut tortcat d*itn ^lé ^ Nériae paroít ie rantrc. } 
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SCENE X. 

NÉRINE, t^nant MELGOUKT par la mais. 

Ah ! le champ de bataille est à noas. 
Xai toat préva:.tandÍ8 qae CUtàndre fait Faiie, 
CSl^on «ioprè« d« l'autre eit en bonne fortune. 

Mais Lucile... 

kíeivb, k U^Umru 

Consent à Tona entfeCenir 
Devant moi. La toící. 

SCENE XI. 
I LUCILE, MELCOURT» NÉRINE. 



LUCILI. 




Je trembla !... 




nin^?^. 


Deplaiair? 


LUCILB. 




Parle plus bas. 




néKiirB. 




AUons ; Tenes. 




MSLCOUIIT^ ia calnant. 




MademoisçUe... 
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Parles; k quatre pas Je ierai fl«fltinelle^ 

tiUClLB. 

Qfioi I ta Hie UiaMioü senle... 

vímiite. 

▲▼ec un ami... 

(tll« t'éloigne.) 
MELCOÜET. 

Beapectnenx. 

scENE xn. 

LUCILE, MÈLCOUaX. 

lUGILE. 

Ell Umi ! qui rou» amatte iei ? 

MBLCOURT. 

Coadnit parramitié, je vieiis tons ses anspices, 
Ponr ol>temr la paix, oíTrir des sacrifices 
De la part de Dorval à son voiMn Mondor , 
Et mettant à la fin lears intéiéts dWcord, 
Reunir deux maisons faites ponr virre ettsemble. 

L u C I L B. 

Je donte qne jamais Tamitié les rassemble. 

Mais saTies&•Toos , monsieur , qa*en eés lien x jliabitoís? 

XÉtCOÜ&t. 

Om. 

LÜCItiB. 

Pni ?... Tons n'y Yeniez qne ponr rotre procés ? 

XBLCOfritT» 

Toms n0 le croyez pas. 
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I.UCIL•K. 

Poar<pxoi ? 

XKLCOUHT. 

Poarqnoi, madameF 
Ne Tons sonvieut-il pins de ce jonr oà mon ame , * 
Poar la premiere fois se laissant enflammer, 
Sentit anprès de tous Theareax besoin d'aimer ? 
Ce bal oà , voas pressant la main ayec tendresse , 
Mes regards , mes disconrs , pleins de tronble etd^irretsey 
Tous peignirent si bien mes sentiments confns ? 
L'ayes-Tons onblié? 

LUCILE. 

Je ne Toablierai plus. 

X E I. c o u R T. 

Àb ! si je paryenois k terminer Taitaire 
De mon ami DorraL.. 

ItUCILE. 

Qne prétendez•TOOS faire ? 

XBLCÓURT. 

Poar assnrer la paix , je formerob le Tflen 
D'obtenir votre main poar Dorral son neven. 
ItUClLE, avec dépit. 

Son neren I Voos Taimez tendrement? 

XELCOmST* 

Trop pent-ét^. 
L u c I L s. 

Jc le crois. Ayes-vons appris à le connoitre ? 

MELGOURT. 

A'pea-près. 
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I< V C I L £. 

Qaant k moi , sa réputation 
"Se m*en a pas donné fort boane. opinion. 
Mon pere m en a fait le portrait. . . 

MSLCOUET. 

Votra p«re 
Detesta sa faniille ; et la haine exagero. 

I. u c I L s. 
Oni , la liaine le mal , et ramitié le bien. 

XELCOUaT. 

Doryal... 

]:.uci]:.E. 

Est Totre ami. Rompons cet entretien. 

MELCOURT. 

Ah ! madame , arrétez ! je demande sa grace : 
Poor Tobtenir de yons que fant-il que je ifasse? 

I» ü C I L x. 

Laíssez-moi• 

KEtCOURT. 

Détrompez Totre esprit preyeatt : 
Pnisqne Dorval vons aime, il aime la vertu. 

LUCILE. 

Comment pent-U m'aimer s*il ne m*a jamais Tne? 

MELCOURT. 

pins qne vons ne pensez vons en étes connne. 

LTJCXI.E. 

Commenl.*^ 

MELCOURT. 

Par vons pent-étre il sVntend déchirer ; 
Plaint TOtre errenr, soapire, et n'ose marmarer. 
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LVClXiEt 

II m*entend ?. . . votii croyez ? 

MSLCOU&T ; U fegard-nt fisearat. 

Oai. 
LVCltl, k part. 

Cc Melcourt qnc j'aime , 
Ge Donral que j« hais... dienx ! ai c'étoit le mém» ? 

(hant. ) 

Melcourt , Dorval... mon coear me dit... 
XKLCOUETy tendremcBl* 

La Ycrité. 

X.UCILK. 

Hélas ! an pea plntòt qne ne Fai-je éconté ! 
JTaarois traité Dorval avec pins d mdulgence. 

MELCOURT. 

II ne Yoos en vent point. 

liUC ILE. 

Ah ! le bien qne j'en pen^e 
Doit le dédommager dn mal que j>n ai dit ; 
Mais anprès de mon pere adieu votre crèdit; 
S'il seconnx>it Dorval : vous avez été sage 
De vous nommer Melcourt. 

MELCOURT. 

Snivant le vieil usage , 
jPour me donner le nom d^un champ qui m'appartient ,, 
On m*a débaptísé. 

LUCILE. 

Déguisez-vous dono bien» 
Pour plaire queiquefois la feinte est nécessaire..^ 

MELC OURT. 

Jamais : la vérité seule est digne de plaire. 



ACTE U, SCENE XIL ^ 

I.UCILS. 

Blaís ti mon pere alloit navoir TOtre Trai nom. 

MXLOOir&T. 

S*il me le demandoit... 

LUCILB. 

Tons le Itd ttiríez? 

MEIiCOURT. 

NOA. 

Moi tromper votre pere ! eh ! le pnis-je sans crime ? 

Ponr qn^il m*aime , avant tont , je prétends qa*il m'estime ; 

Car, de qnelqne antre ncead qu*on poisae étre lié , 

Sans Testime il n est point de solide amitié. 

li u C I L B. 

Ah! Tons avez raison ; maia ménagpz ma mere; 
EUe aime à dominer , tel est son caractere* 
Votre esprít lui plait , mais laissez briller le tien. 
On je craina qae hientM exclns... 

XELCOHHT. 

Ne craignez rien ; 
L^eaprit est un flamhean dont la donce lumiere 
tie doit point offaaqaer les.rfgard9 qa*il éclaire. 

LUCXI.E. 

Je Tons entends : mon pere, avec simpUcité , 
A la piétention préfere la gaité. 

XKLCOOaT. 

Je anís biende son goàt.- 

Ii u C 1 1. E. 

Mes tantea, an eontraire, 
Conrent après Tesprit. 

HEX.COURT. 

C est qu elles n*en ont gneie. 
L u c I i< É. 
Avec elles comment vons y prendre ? 
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MEIiCOURT. 

En ce ca9y 
L*esprit est d*en donner à cenx qni nVn ont pas : 
Mais si je réussis enfin , qaelle pspérance... 

SCENE XIII. 
LÜCILE, MELCOÜRT, NÉRINE. 

irsaiNE, entrant précipitamment. 
Voici les tantes. Vite. 

( elle let pjrend par la main , et vent les faire sortir.) 
MILCOURT, i Nérine. 

Eh ! mon dien, patience I 

( à Lnctle. ) 
Un senl mot. 

vi Riirs. 

(à Lucile, contrcfaisant Melconrt.) 
Je vons aiiçe... 

(àMelconrt, contrefaisiint Laci1«. ) 

Et je Yons aime anssi. 
Tont est dit. SauTes-yons par-là ; yoas, par ici. 

SCENE XIV. 

NÉRINE , aa fond da théàtre, mad. DE BOISVIEUX ^ 
mad. DE VERTSEC , se rencontrant« 

mad. DE VERTSEC. 

Ah I ma soenr ! 

mad. DE BOisviEÚx. 
Ah! ma soenr, ne ponvez?vons m*apprendre 
Qh le sort a conduit mon perfide Ciitandre ? 

mad. DE TERTSEC. 

Vers le jardin : mais vous , ne m*apprendrez-YOus pa& 
OU Ic'traitre Cléon portc à present sçs pas? 



■■■■ 
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mad. D£ BOI8TXEUX. 

Ven le parc. Ah ! ma soenr, que je snis malheürense! 

mad. DS YSRT8EC. 

Vons ne conceTez pas mon infortnne afirenae. 

mad. DB BoisTzsux. 
VÍDgntl 

mad. DB TBBTSBtf. 

Le scélérat!... 

mad. DE BOISTXEUZ. 

Me délaisM ! 

mad. DB TBRTSBC. 

Mefoit! 
Tanrois fa!t ton bonlieor , monstre , et tn Tas détroit ! 

mad. DB BOI8TIBUX. 

Des cbarmes de lliymen j'ensse embelli ta vie. 

mad. DE TERTSEC. 

Ponr nons renger , ma f cenr , armóns la jalonsie; 
Aimona aillenrs. 

^ mad. DB BOISTIBUX. 

Snr nous faisons ce noble efibrt. 

mad. DB TBRTSBC. 

Et lirrons-les tons denx à lenr malhenrenx sort. 
Melconrt a de Tesprít. 

N l£ R I ir E , H part. 

Garde à noas ! 

mad. DE BOISTIBUX. 

Son langage 
S«t toncliant. 

mad. DB TERTSEC. 

On ponrroit... 
mad. DE BOxsviBúz. 
Oni... 
sriíiirB, à psn. 

Détoamons Toragr 



i 
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( k madame de BAicviens mj•térien•cm•at. ) 

Madame , on voos attend da càté dn jardia* 

( à madame de Vert»ec. ) 

Voas , da cÀté da parc. 

T0UTE8 DSUX* 

Quoi! 
triaiNs. 

Rien nVst plku çeitain. 
nad. t>a rsaTsac 
Cléon me fuit. 
* Han I na* 

An parc le mystere le gaide. 
mad. pa soiaTtiox* 
Mais Qitandre... 

iréatiri. 
GUtaudra est nn amant timide. 
Croyea-moi, joignea-loa J*aa at 1 autre k ri^atant» 

(à mad. de BoUvieiix.) (k mad.' d« V«rt«ee. ) 

Clitandre vous desire, «t Gléoa Toüa attend. 

mad. Dx aoisTistJx. 
Ah ! Nérine , mon coenr d^avance Ini pardonne. 

• ( «Ue tort. ) 

mad. DS VERTSKC. 

II apprendra qn'il fant m*aimer qnand je Tordonne. 
' (eUcMrt.) 

,< níriite. 

Conrage ! Ceat gagner la victoire à demi 
à Qae de savoir aillenrs occnper Tennemi. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE, 
CLÉON, CLITANDRE. « 

c L i o ir. 

Ev VI V c^est do&c ce soir, mon ch«r , c[ne de Lncile 
^Vons obtenez la main ? 

CL•ITÀirDKB. 

Je voas crois bien tranquüle 

Snr cet érénenieiit ; et Ton sait qae c*est voas 

Que Lucile a choisi poar 4tre son époux : 

La préférence.» 

c L É o ir. 

Non; Lncile toiu la donne : 

"Vons avez captivé la petite personne. 

CL•ITA.xrDaK. 
(à part.) (haut.) 

II a raison. Lacile à ma fidelle ardenr 

Fonnoit répondre ; mais vons étes son Tainquenr. 

G L i o N. 

I à part.) (bantl) 

II dit Trai. Tons ayas l^igrément de la mere 
Qui penttoat. 

CLITÀHDRE. 

Tons avez le suflfrage dn pere ; 
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CW beaucoup. Recevez, monsieur, mon compliment 
Du saccès. 

c L É o ir. 
Jc vons £3ii8 Ic mien sincerement 

CLITAND&S. 

Ak! vou» étes trop bon. 

c L É o ir. 

Vous étes trop honnéte. 
Mais, tandis qn aspirant à la méme conqnétc, 
Vous ou moi du roman nous touchons à la fin, 
Trouvcrier-vous plaisant qu*un troisieme survint 
Qui nous fit resscmbler aux voleurs de la fable? 

Le tour seroit piqnant; mais est-ü TraisembUble ? 

c L B o ir. 
Ce Melcourt m'est snspect. 

cLiTAirnas. 

■ 

-. „ , Ncrinc m'a ppomis 

De 1 exclure. 

CL i oir. 

Je crois qull est de ses amis. 

CLITANDRI. 

EUe en dit trop de mal. 

CLÍON. 

C*est ce qui m'inqníete. 

CLITASDRK. 

Je la crois francbe... 

c L £ o zr. 

Francbe ? «lle est femme , et sonbrette. 
CLiTAirnni. " 

Vous penses qne Melcourt ?... 

Melconrt est on rival 
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Qa'<m aime d^autant plas qa'on en dit plus de nul... 
Nérine!... Von diroit que Famoar Ta condnite 
En ces lienx toot exprés. Gachons-noas. 

SCENE II. 
CLÉON BT CLITANDRE, cachés, NÉRINE. 

ir BRIKX. 

Vitc ! vitel 

' ( clle t'astied deraot vne uble. ) 
Éciivons. Qn*ane fille est k plaindre en amonrl 
Pres d*nn objet aimé sonpirer nnit et jonr, 
Et taire obstinément ce qn*on brole de diré; 
Qaelle contrainte ! Encor , si Ton osoit Vécrire! 
Maís on craint les éclats , les préjngés, l'honnenr , 
Et la main se refnse à parler pour le ccenr. 
Qne deyenir alors, sans qnelqne ame sensible , 
Gomme mpi , par exemple , à qui toat est possible 
Pour servir Tamitié ?... Si Lncile sayoit 
Qae je me donne Tair de tracer nn biUet 
Sons son nom , ponr Melconrt , ma cbarmante maitresae 
Me mettroit à la porte ; et ponrtant mon adresse 
La tire d^embarras. J*écrís à son inso, 
£t j oblige Famonr sans blesser la verta. 
Adien, nos cbers riyanx! 

( elle écrit en riant. ) n 

CLÍOV) ^ p»Tt , k Clitandre. 
Qü'ai-jedit? 

HSRXKBy éeríTfctti. 

Je me piqne 
De posséder à fond le style laconiçpe. 
1. 5 
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(elle Tclit.) 
Charmant ; je crains ponr vons, mesaicurs. 

CLXTl.nD&B, à part. 

Qaclle noircetir ! 

(elle íigne.) (elle plie U letlre et 1» cachetie.) 
X.UCII.S. Si ce n'est sa main , c est bicn son coenr. 

( Clitaadre «t Cléon paroiMcnt. ) 

ATi I voici nos fàcheax. 

( elle met la leiirc dans la pocbe de «on tablier.) 

CLÉOir. 

Yous écrivieï , Nérine? 

NSRIIVS. 

Moi ? je réflécixissois. 

CLlTXimaE, i demi-toí». 

Ponr moi ? 

JXÍKI NB. 

Paix! 

CLBOZr y ^ demi-voii. 

Je devine 

Qae... 

ji i a X ir B. 

Silence I 

CI(ITÀN9ILB9 » QéoiJ. 

Ah ! Nérine est au tresor ponr noas. 

nÉaxHx. 
Messiénrs... ^ 

CLBOS. 

Comme elle sait donner au cendez-vons \ 

HÍaxiTBy déconçenée. 

Mais... 

CLÉOIT) le doigt 6ur le frout* 

Ragardez-moi U. 
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IT B R I ir K ) calMirrauée. 

Ell biezi ! je vons regvrde. 
(en CA moment Qitandre faii ««úter de la poche de Ncrine le 

billet qu'elle j a mi*.) 

chàom. 

Sans Tons appercevoirP... 

XlÉRlirB, s'enfoyant. 

Qui ? moi^ Je ne prends garde 
Arion. 

CL•ITAKDEX, TÍaat , et motifrant Ic billet. 

J^en snÍ8 garant. 

SCENE III. 

CLÉON, CLITANDRE. 

c L é o if . 

Eh bien ! tons mes sonpoons 
fiont-ils fondes? '^^ 

Ci:.ITA.irDRB. 

Onyrons le billet, et lisons. 
(illit.) 

« Aide&Yons , et Tamonr vons aidera. Lvcxlx. » 

C L B o ». 
Admirable! Essayons anssi d'écríre en style 
Laconiqae. 

( íl évrit. ) 

CLITAITDRB, Usant ce qae Cléon écrit. 

Un cartell... Je signe anssi. 

c I. B o ir. 

«_. . , , , Fort bien, 

Pnis jetons ce ponlet à là place dn sien. 

CLITAKDBE. 

Plié de méme : là. 

( il indique la place oii étoit Ncrioe.) 
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cLÉoir. 
Cest pea de savoir tendre 
tJn piege ; il faut enoor sayoir ne pat s'y prendre , 

r(éríne. 

( il jeite le billet par terre. ) 

CLITAH DRE. 

Elle reyient. 

SCENE IV. 

NÉRINE , au fond du tliéàtre, CLÉON, GUTANDRE* 
Le biUet est «ntre enx deox. 

fliaiirB , cberchant. 

Oh ! le maudit billet t 

CLKOZr. 

On cbercbe. 

iriRTirEy apperc€v»nt Ic billet* 

Ab! 

c I. i o zr. 

•'On le voit. 

K i R I ir B. 

Messienrs*.. 

c L i o H. 

Qni Yons ramene 

Sitèt ? 

HÉRIITB. 

Votre intérét. 

CLITÀNDRE. 

, Oai , je le croia sans peine. 

C II i O IT. 

On ne sanroit qoitter ses amis pour long-temps. 
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K C&IHS. 

Écoiitez un avis des pins interessants : 
Lacile... Mais j*entends nos tantes, ce me seml•le! 
( Cléoa et aitandre , feignant d^étre dnpes , m ditommcot , 

NérÍD« se baitMi^) 
HKRIKK^ ICDaat Ic billet. 

Ah! — 

C L é O K , !• surprcaant tncore bai,ts«e, 
Qnc fais-ta ? 

HÉRXITE, treabl•iitc. 
.- J*écoate. 

CLÉOW. 

Et qu as-tu donc ? 

Je tremble... 
Qa^en cetinstant qnelqu'nn ne vons trompe tons denx. 

c L É & ir. 
Tb te trompes toi-métne. 

HtàtLlütEi 

Oh í non; j'ai de bons yeax ! 
c L é o sr. 
Ah f qnelle amie en toi le ciel nons « doiünée!. 

( il lui prend U maia dont «Ile tirnt le biUct.) 

Néríne, dans ta main estnotre destinée; 
li iant qne je la baise^. 

(il l•ii baise la main maígri ellc.) 

vsaiv^ 
Allons !... 
Cltit^irnRE, de m«me. 

Jeveax aussi... 
X E R I H B, croiaaat Ics bias psnr garantir tci mains, 
Je ne méríte pas cet honneur ; mais voici 
Ce que j'ai sn ; Melconrt en Tent à ma mairresse. 
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C L é O K. 

Oui-da! 

ir é R I ir £. 
Je ne crois pas encor qnú Tintéresse ; 
M ais à Texclare eníin je prétends voas aider. ' 

CIiITAirDRE. 

Je suís sàr qu*à rinstant ta vas nous secander 
Dans ce pi^ojet. 

if É a I n I. 
Je venx , dés ce matxii peat-^tre ^ 
Lui remettre un billet éciit de main de maitre , 

Qai rétonnera fort. 

c L é o R. 
Je le crois. 

NÉ aíNE. 

' En trois mots 

II apprendra son sort , connoitra ses riyaax » 

Et prendrà son partí. 

citÉoir. 

Qae de reconneissance I 

CI.ITA.ir D BE. 

Je m'al>andonne à toi. 

( iU MrUat ea vianl. ) 

SÇENE V. 

NÉRINE. 

Je fi>éaÚB qnand je pense 
A ce bitlet. lEüfin le Yoilà rcTenu. 
Serrons-le. Si monsiear on madame avoh hi 
Mes ceuvres , Tnn on Tautre eút pn ni*e A faire nn crimew 
On vient... Sanvons Toavrage et i antevr aaonyme. 
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SCENE VI, 
MONDOR, MELCOURT. 

VONDOB. 

Eh bien? 

MELCOUKt. 

Toàt est charmaut. 

MONDOR. 

Ces espaliers en flears ^ 
Ces roses , ces lilas mariant lears coalears , 
Ces yergers arrosés par cette source pare... 

MELCOURT. 

Mais j*adniire snr-toat ce dóme de verdare 
Qui s*éleve an milien de vos riants bosqoets ; 
On diroit que c est là le temple de la Paix: 
Taurois voulu la voir régner dans cet asile. 

MONDOR. 

Poorqnoi donc? ce berceau n*est-il pas bien tranqnille? 

MELCOURT. 

Ab ! monsieor , par la paix , j'entends la paix dn coear. 

MONDOR. 

Grace au ciel, j*en jonis.. 

MELCOURT. 

Et TOUS plaidez , monsieor ? 

BIORDOE. 

Mon cber ami , c'est bien malgré mià. 

MELCOURT.' 

Qnel dommag* 
De Tons Toir ahérer le calme de cet &g« 
Oà rbomine , dégagé de ses jennes errenrs^ 
Be la tranqnilUté sAYOore les donceur&l 
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HONDOR. 

n est vrai. Maia tenes , laissons U , je voos prie p. 
Ce procés. 

VB1.COir&T. 

Yotre serre et votre orangerie 
MWt fait plaisir à toir. 

HOHDOa. 

Oh ! oui^ j*en éteis sàr« 

H£I.COV]iT. 

Mais... 

V o ir D o &.. 
Qaoi ! 

MBIiCOURT^ 

Voas aariez du faire abattre ce mnr 
Qui cacbe le niài. 

HONDOR. 

Ponr caase à moi coimae, 
II doit rester. 

MSt.C OY7^T. 

n nuit. 

V oir D OR. 

Mais il m*Àte la Tue- 
Du chateau àe Dorraï. 

XELCOURT. 

Hélas ! que je Tons platku I 
U est ai dotu^ de Toir et d'aimer ses yoisins! 

X o K D o R» 
Cela dépeud des gens. 

XKI.C01IRTc 

Henreox lliomme sensible 
Qui, dans les champs yoisins de son séjour paisible ^ 
Promenant tons les jonrs la vne autoar de soi>. 
8c dit, Je anís aimé de tont ce qne je yçi! v 
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II ^ute ce platÀir en tous lieux, à toute henre , 
Et de mars ne fait point entonrer sa demeare. 

MOVDOn. 

Oli! qnand tous connoitrez Dorval... 

XStCOURT. 

Je le connois, 

VOlfSOR. 

Qae dites^Yons? 

HKLCOURT. 

Je viens ici poar son procés. 

V.ONDOE. 

Seriez-Tons son ami ? 

M VLCOURT. 

Oni. 

X O N D O R. 

Vons oseTí paroitre 
Ici ! grands dieux! chez moi le confident d*nn traitre ! 
L'ami d^an homme enfin !... 

MRLCOURT. 

Qae YOas avez aimé , 
Qae Yons aimez encor. 

M oir D OR. 

Non, mon coenr est fermé 

Ponr Ini seul. II me hait... d*aillears les circonstances.. . 

MKLCOURT. 

S'il ne Yoas aimoit pas, feroit-il les aYances? 

MORDOR. 

Ce n*est point Vamitié , c'est la peur du snceès... 

- M SLCOURT. 

C*est parce qa*il est súr da gain de son procés , 
Qail Ycnt s'accommoder. 

. XONDOR. 

Snr dii gain ? qnelle aadace ! 
Tqos poaYex le penser et me le diré en face ! 



L•l. 
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MELCOUET. 

S'il s^abase^ tout hom me est snjet à Terreur ; 
Mais à ses procédés reconnoissex son coear : 
Qnoiqu^à ses yenx, monsieur, le point qui voiis dÍTÍse 
Soit toat en sa faveur ,, mon ami m'antorúe 
A Tons ocder moiúé. 

MOirnom. 
Non. 
MKiiCOüar. 

(à part.) 

Non ? Ponssonfr-le à bont. 

(htot.) 

Eh bien ! les trois qnarts. 

H oir D OR* 

Non ; tont on rien. 

MXI.COURT. 

Prenez tont. 
MOirnoR. 
Tont !... 

MKLCOUET. 

Oni, tont. 

MOITDOR. 

Eh bien ! non !... Je vois votre ílnesse i 
' Voos croyez qne j'anrai , moi|sienr, la maVadresao 
D accepter de Dorval la proposition, 
Et d avoir ponr mon bieti de robligation ? 
Non, j^aime mienx plaider. 

Pottr un bkn qn*on yons cede ? 
Si je sayois an moins la raisoú*.. 

f--^ MOU D OR. 

Qnand on plaide^ 
Est•ce qn^on sait poarqnoi? 
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MELCOURT. 

Monsieur , n*«cceptez rien; 
Ne cédez rien non plos ; et je saia un moyen 
DVranger... 

M o ir D o R. 
Non : d^aillenrs ce sont des frais enormes ; 
On a mangé le fonds trentè fois pour les formes. 
Nou... 

M EI.COURT. 

Ponr anéantir ce malhenrenx procés , 
Au lieu de partagerYOs droits, confondez-les; 
Qae ce terrein , snjet de guerres intestines , 
Devienne un bien commun : des deux routes voisines 
Ne faltes qu*nn chemin; ces sentiers reunís 
Demain s*appelleront le ckemin des amis» 
II commaniq[aera de sa terre à la vótre ; 
Tous irez promener an-devant Tnn de Tautre; 
Cbficnn avec plaisir en fera la moitié , 
Bien súr d*y rencontrer au miliéu Tamitié : 
Tons nommerez ce lieu h rendez-votis desfreres. 
Là , dans vos demiers ans , bons amis , beurenx peres , 
Tons yerserea seu vent des pleurs de volupté; 
Et "^0% enfants , témoins de votre intimité , 
Bevonspresque en naissant apprenant <}bmme on aime , 
Chériront votr* exemple et s'aimei'ont de méme.. . 
Tous pleures.' 

H o K 9 o a. 
Oui... Dorval... 

MCIíCOCRT. 

Tons aime. 
MQirno^ 

Tofldíscojïs 

M'ont éma... / 
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UEI.COUET. 

Parlez... 

M O ir D O R , • part. 

Je... Personne à mon secoars . 
TQ^e TÍendra ! 

XE nCO ÜRT. 

Voas Tainíez? 

MOKD•n. 

Oni... dans le fond de Yame , 
Je sens..* 

SIET.COURT. 

Prononces donc ? 

MONDOK. 
(bécitant.) (i part, avee )<>•'•) 
/ Mals... Ah ! voici ma femme... 

(banl.) 

Si madame y consent , soit , j'y consentini. 

( b«». ) 
Mais n'allez pas loi diré an moins'qne j*ai pleuré ! 

SCENE VIL 
MONDOR, Mad. MONDOE, MELCOÜRT. 

mad. MOV D OR. 
Qnel est donc le snjet de cette confidence? 

VRLCOURT. 

Je parlois d uuion , de bonne intelUgence, 

De modération ; et monsienr yotre époux 

Tons prendponr notre àrbitre , et s'en rappoite a vons^^ 

mad. MoifDoa. 
Mon épovLf, me connoit ; j*accepte. 
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MOHDOK. 

Je Yoas laisse. 
{k part , k Hekoart. ) 

Tires-vonfl-eiiy mon cher : je craúu que Totre adcesse 
N'échoue ici. 

MBLCOUET. 

Ponrqnoi? 

MOVDOR. 

Yoas n'aurez pas beaa jea. 

(hant.) 

Cest ma femme , en nn mot : vons m*entendez... Adieu . 

SCENE VIII. 

Mad. MONDOR, MELCOÜRT. 

* mad. MONDOB. 

Que TOUS dit en secret mon éponx ? 

WELCOUHT. 

n m'annonce 
Qne jé n^obtiendrai rien. 

mad. MOirooB. 

Le paurre homme ! il prononce 

Comme tons les maris. 

MELCOITRT. 

Je crains qn^il n*ait raison. 
mad. KOKDOB. 
Cela ne se pent pas. 

MEIiCOVRT. 

Mais quandyons sanrez..; 

mad. MOiTDOR. 

Noa; 
N«n, vons dis-je, il a tort. 

fi 
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MELCOUaT. 

L affaire est épinease. 
mad. M oir D OR. 
Tant mienx ! c*est mon triomplie ; et je snis tiop henreuse 
D ayoit Toccasion de le faire mentir , 
£t de vons obliger; c'est an donble plaisir. 
Çà , de qnoi s'agit-il ? 

MELCOVRT. 

Je yon^ Tai dit d*avance ; 

II 5 agit d'anion , de paix, d mtelligence , 

De modération. 

mad. MOKDOR. 

Me voilà. 

MELCOUET. 

Je le croi. . . 

mad. M oir D OR. 
Si voos fassiez vena yods adresser à moi 
Plntòt qu a mon époux , la chose seroit faite. 

XELCODRT. 

Je crains... 

mad. MozrnoR, 

Parlez , monsieur , parlez ; je snis discrete : 

Eh bien ! parlerez-voos ? 

UELfíOURT. 

Je vais vons efTrayer. 
mad. MOS D OR. 
M^ef&ayer , moi ! vraiment yooa seriez le premier : 
Parlez. 

VEI.COURT. 

Je yiens vons Toir ponr arranger en^emble 
L*a£faire de DorvaL 

mad. xozrBOR. 
Ciel! 
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MXLCOU&T. 

Yons treml)lez. 
mcid. M o ir D o a. 

Je tremble ! 

Je írémis de conrroux et d'indígnation! 
Quoi ! vous osez ? 

MEI.COURT. 

Je Tois que Mondor a raison. 
mad. MONDOR. 
Fas tout-à-íait, monsienr... mais cette étrange aífaire... 

MELGOURT. 

"Eh. ! vous proposerois-je une aíTaire ordinaire ? 

mad. M oir D OR. 
Le jonr da jugement, monsieur, ce procès-14 
Est mconciliable... 

MELCOXJRT. 

Eh ! madame , en yoilà 
Le méríte. 

mad. MOiTDDB. 
Et d^ailleurs monsiear Mondor pent-étre 
N'y consentiroit pas. 

MELCOURT. 

Je sais qull est le maitre. 

mad. MONDOR. 

Lç xnaitre ? qaand je renx. 

MELCOURT. 

Je conçois qael^ne espoir. 
• mad. MONDOR. 
Ponrqnoi? 

MXX.COURT. 

Ponr m^obliger vous n^avez qa a TOoIoir. 
mad. MONDOR. 
Qh ! si vous prenez toot à la lettre... 
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MBLCOVET. 

Ah ! madame , 
Qnel empire cbarmant que celni d'nne femme 

Qui y pour íaire régner la paix dans sa malson , 

Des graces de Tesprit embellit la raison ! 

£n elle son éponx Toit un antre lai-méme ; 

Son coeur Tole an-derant d'on empire qn*il aime , 

Et tonjoors à ses loix conformant son desir , 

II croit régner tandis qn'il ne fait qu obéir« 

mad. MONDOB. 

Je connois cet empire, et sans beancoup d'adresse, 

Je sais... 

MELGOURT. 

Et c'est à vous anssi qne je m'adreste 

Pour faire snr-lcHïliamp réossir nn dessein 

Utile méme à tous , madame ; ear eníin 

Les chagrins d*an procés , dans les meillenrs ménageg , 

Peavent de temps en temps former qaelqnes nnage9• 

mad. MOifDom. 
Je les cçain» pen. 

MELCOUET. 

Vos yeux doivent les éclaircir , 
Je le sais; cependant lorsque Ton peat ehoisir 
Ou la gnerre on la paix, la paix est le pins sage ; 
Et le calme est toajonrs préférable à Torage. 

mad. MOzrnoR. 
Pas toajonrs* 

MRLCOUB,T. 

Yotre époox , si je m*y connois bien , 
Est d'an antre gont. 

mad. MOVDOR. 

Oni , mais il snirra le mien: 
Cet bomme-là n'a pas assez de caractere ; 
JMais j en ai pour nous denx. 
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MEL cou r't. 

La santé , d'ordinaire, 
A son àge , est le frnit de la tranqniUité. 

mad. M o ir D o Rt 
II faut que mon marí , monsieur , soit toarmenté : 
Le calme Fassoapit , le cliagrín le réveille: 
£t des qu'on le tracasse xl se porte à merveiUe. 

ILECCOURT. 

Je m*eii remets à yous du soín de sa santé. 

mad. M oir D OR. 
J'j veille , dieu merci! 

M E L C O U R T. 

Mais enfin le traité 
Sur lequel tout Tespoir de mon ami se foade, 
S'il s^acbevoit par tous , snrprendroit biendu monde. 

mad. M o N D o R. 
Vous croyez? 

MSI.COURT. 

Ten suís sàr ; il vous feroit honneur: 
Au moment de Tarrét terminar sans huraeur 
Un procés de quinze ans d*un mot! qnel ooup de maitre ! 

mad. M ONDOR. 

Mais on rattribueroit k mon marí , pent-étre ? 

M E L c o u R T. 
Le traït vous appartient ; il est original ; 
On TOUS Veconnoitroit : u Enfin avec Donral 
« Mondor et son éponse ont fíni leur querelle, 
<* Diroit-on? Qui ? Mondor ? ce n*estpas lui; c'estelle 
> Mondor à son avis soumet tonjours le sien; 
« II a raison; il voit par ses yeux , et voit bien. 

mad. MOXïDOR. 
Mais je crois qn'en effet... 
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SCENE IX. 
LÜCILE, MELCOURT, Màd. MONDOR. 

mad. M O IT D OK y. avec hamear à Locile.^ 

Noa5 sommes en afFairei».. 

L U C X L E , ▼•nUnt se retirer. 

Excasez.... 

MELCOURT, i part. 

Ménageons et la fille et la mere. 

(à Lncile.) (à madame Moador.) 

Restez. Mademoiselle ici peat profiter 
Du traité d'union qne vous allez dicter. 

mad. M oir D OR.. 
Moi ! point dn tout.. 

KELCOURT. 

Je sais que la vertu se cache^^ 
.Et faittonjovrsle bien sans Toaloir qa'on le sache ^ 
Mais votre £lUe ici ne pourra rien savoir 
Qui ne soit dans son coenr. 

madk M O'N D o Rv 

Eh! non.K.. 

MKIiCOURT. 

Vous allez voir. 
L'intérct a brouillé deux famílies unies ; 
Et , ce qui pour jamais va les rendre ennemies, 
Cest qu^en cet instant méme on juge leur procés. 

L u C I L E. 

Avant le jugement , quel qu'en soit lesnmcè», 
S'il dépendoit de moi ,. j'arrangerois lafíaire. 

MELCOURT. 

Vous Tentendez : la íllle est digne de la mete I 
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mad. xoH d&s. ^ 
Mais je n'ai pas dit... 

Non ; mais elle a pénétré 
Tosdesirs... 

mad. MONDO&. 

VpraX da tont. 

MSLCOVRV. 

Si! 
mad. M o H D o R. 

TouÉ ai-je montré 
Lc desir d*accorder Time et laulre famille ? 

ME1..C01JRT. 
Vous voulez en laisser Thonneur à votre fiU« '^ 
Qaelle délicatesse! 

mad. MONDOR. 
Allons ; il faudra bien^ 
Paisque vons le vonlez , y consentir 1^ 

S C E N E X. 

MC»a)OR , MELCOÜRT , Mad. MONDOR , LUCILE. 

uoirnoR. 

Eh bien ? 

MEIiCOURT.. 

Madanne y consent. 

mad. MOKDOR.. 
Ooi. 

MONDOR. 

C'est ponr me contredire-. 

L-UCILE y. il part. 
Tout est perd'u! 
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mad. MoirooK. 
Monsienr , croyez... 



M o ir D o R. 



Je me retire. 



M EliCOUET. 

Demenrezf 

MOITDOR. 

II est dit qae noas 8«roii8 brooillés 
Tons les joars... 

mad. MQVDOR, s^éloignant. 
Grace k vqns. 
MEIiCOURT) la ramenant auprès de Mondor* 

Bronillés? yons le ci^yez ; 
Mais vons n'avez jamais été si bien ensemble. 
Que vons étes heareax ! 

HOirbOR, k part. 
Pas trop ! 
mad. MONDOR, à "part. 

Hélasl 

MEX.COURT. 

n semble 
Qtts le ciel Tan ponr Tantre ait ▼cala yons former. 

M o s D o R. 
Boa! 

MELCOURT. 

Et dW méme esprit ait sa voas aaimer. 
Aax yeax qai jngeat mal peut-etre Tapparence 
Annonceroit an pea de mésintelligence ; 
Mais moi , qai de Thymen devine les doacears , 
Et d'an oeil penetrant lis an fond de vos ccears, 
J*y vois tont ce qni fait le charme de la vie , 
Et plas Tons yons bondez , pins je vons porte envie: 
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Epóax , TOUS jonissez du bonheur des amants : 
Soapçons, TÍvacités , soapirs , éloignements , 
Froidears, raptaré; et puis chacan à la soardine 
S'aime : yoilà Tamour; la rose est soaa 1 epine ; 
£t,tenez, TOns allez tons deox yous embrasser. 
( íl les fait embrascer. ) 

mad. MONDOR, avee dépit. 
Monsienr!... 

ltSI>COUET gaimeat.' 
Et vons allez... 

mad. M o V D o R. 

Qooi donc !... 

XSLÇOURT. 

,., , , . , Recommenccr.. 

(U les fait embrasser de aonrean.) 

mad. M oir D OR, confuse. 
Mais aossi c*est trop fort ! 

MOVDOR. 

• Non , et mon coenr , madam». 

Me dit qne... qnand on fait la paix avec sa femmc, 

( bas à Melcourt.) 

LÍTresse.. Aidez-moi donc ! 

UELCOURT, à madame Mondor. 

. Oui, monsienr votrc éponx 

Epronre qàe s'aimer est nn plaisir si doux. 
Que l'on ne pent jamais assez se le redire. 

M oir D OR. 

Voilà précisément ce que je voulois diré. 

(i part.) 

J'ai toujonrs de Tesprit qnand je parle avec Ini. 

MSLCOURT. 

ÏJifin , ponr le projet qui m'amene aujonrd'hui , 
^rai8on,ramiüc,ramour, tout yons rapproche: 
ProQoncez tous les deux. 
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M O H D O & y tirant un ronlean de papier qi»*Íl étale 

sor la tablc. 

J*ai le plan dans ma poche , 
Et Yon pent d^ciii coap-d*oeil... 

SCENE XI. 

MONDOR, MELCOÜRT, Mad. MONDOR , 
LUCILE, CLITANDRE, CLÉON. 

M o ir D O R. 

Ah ! messiéurs , Tons Tenex 
Icl fort à propos. 

LUCILE. 

Mon pere , pardonnez ; 
Mais ces messieors sans doate ignorent... 

MELCOÜRT. 

Snrraffaíre 
Lenrs avis répandront encor pins de lamiere. 

( à Cléon et Clitandre.) 

Si monsieur ne Teut fait , j^allois vons en prier^ 

CLITA.ITDRE, bas à Cléon. 
Agissons de concert... 

CLÉON, de méme. 

Pour le contrarier. 
(Clitandre c'assied auprès de madamc Mondor an miliea du 
•alon ; à droite , Cléon , pres de Lucile ; à gaucbe , Melcourt 
debont devant la table , pres de Mondor qui est assis.) 

MONDOR. 

Tenez, raonsienr Melcoart, voyez d^abord voas-ménie : 
VoÍ€Í nos deox chemins. 

( i Is examinent ensemble le plan. ) 
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c L £ o zr y ii Lucile. 

Mon bonheur est extrémé , 
Madanie , de poavoir yons parler nn moment. 

L 17 C I L S , avec contrainte. 
Monsienr... 

( IcuT entretíen parott contlnuer. ) 
CLTTAITDRE, k madame lUlondor. 

J^ose espérer votre consentement 
Pour ITiymen... 

mad. MON D OR, «rec indifférencc. 

Mais... 

(leur entretiea parott con{inuer.) 

MONDORy « Meleonrt, en lui montrant le pUn. 

C'est là le point doatenx. 

( lenr ratretien conti nue.) 
C L É O xr j k Lacile , en Ini montrant Meloonrt. 

Cet homme 
Arec ses sots disconrs voas lasse et tous assommè. 

L u C I L B. 

Non. 

(Tentretien conttnne.) 
MSLCOtTRT , à Mondor, en montranl nae partíe du plan. 
Pour ceci. 

CLITA-HDRE, à madame Mondor. 

Je crois que ce plaideur , ce soir , 
Serà congédié. 

( Tentretien continne. ) ' 

MEIiCOURT. à Mondor, coniínaant. 
Cest ce qu^il fandra Toir. 
mad. MONDOR, interpretant ce ^n*a dit Mclcourt. 
C'cst vrai. 

( rcntrctiea continne. ) 
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C L é O N y À Lucíle. 

J'ose espérer au moins , mademoisèlle , 
Qne Yons voadrez ne pas me mettre en parallele 
Avec cet inconnu. 

LUCILE f s^chement., 
Non , monsienr , sàrement. 

( Tentrelien contiane.) 
CLITA.irDRE, 8 madame Moodor. 
G^estnn aventarier. Dès le premier moment 
Vous àuries du... 

MOZTDOIL} ii Melconrt, snr nn point de difficulté. 

Non pas... Tenez , monsienrClitandrey 
Examines ceci. 

(Clitandre s'éloigne avec humeur; Melconrt le remplace. ) 
MILCOURT } à madame Moodor. 
Permettez-moi de prendre 
Sa place aaprès de vons : je la remplirai mal ; 

Mais... 

mad. MOHDORy arcc intérét. 

Point dn tout. 

( rcntretiea continnc.) 

CLéoif 9 • Lacile, en monlrant Melcmirt. 

II va déchirer son riyal. 

I< U C I Ii E y ftvec •eniiment. 

Je ne crois pas. 

( l'entretien continue. ) 
USTiCOURT, à madame Mondor. 
Clitandre a dans le caractere 
Uneheareuse doaceurjenfin il sait voas pi aire : 
Je reax anprès de toos m*appliquer avec soin 
A loi ressembler. 

mad. M oir D OR, avec intérí^t. 

Ah ! que vous en étes loin ! 
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MSLCOURT. 

n a des qnalités , des veitas ; mais j*espere 
Qa*an jour peat-étre... 

mad. M O N D O R , avee amitié. 
Non , jamais. 

( lenr entretien contiane. ) 
CX.ITANDRK, k Mondtfr. 

La chose est claire , 
II a tort ; et je rais gager raille coutre d 11 
Qae sa prétention na pas le sens commun. 

MON D OR, it Melconrt. 

Monsienr tous donne tort. 

CLITAITDRE. 

Tout-à-fait. 

XELCOURT, montrant Cléon. 

J*en appelle 
A monsienr. 

MOITDOR, & Cléon. 

Venez donc. 

CLÉ Olf; t'éloignant avec humeur. 

Oh I la sotte querelle ! 
a part.) 

Terminons-la. 
( Glítandre reprend sa place anprès de niBdame Mondor. 
MelcouTt arrive prè» de Lucile.) 
MOHDOR, motttrant la carte à Cléoa. 
Tenez , c'est de ce còté^i. 
CI.lTi.irDRE, k madame llondor. 
Je crains qn^en mon absence on ne m*ait desservi. 

mad. MOiTDORy froídement. 
Kassnrez-YOixs, monsienr. 

(l>Df retien continne.) 
MBLCOVRT. 

L'avonrai-je , Lncile ? 
7 
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Dnrant 'votre entretien je n'étois pas tranqnille : 
Je crains Cléon. 

LUCIIiE. 

De voQs Cléon fait moins de cat ; 
II m*en a dit da mal. 

ME'LCOtrR.T. 

II ne le pense pas : 
Cléon est générenx; mais , Lncile , il voas aime. ; 
Un amant bien épris est jaloux... de lai-mème: 
Le'inal qn'il dit de moi toos pronve son amonr ; 
Pardonnez-Ioi. 

MOKDOB, ^ Melcourt* 

Monsieor voas condamne k son tonr. 
( ící toat le monde $e leve. ) 
c li s o ir. 
£t sans appel. 

MELC01TRT, • Cl«oD et Clitandre. 

Eh bien ! messienrs , je voas en prie , 

Jagez-moi de concert. 

( Cléon et Clitandre se placent pres de Mondor.) 
I.U C I L E , à Meleourt. 
Qnoi! 
MBLCOU&Ty eatM madame Mondor et Luclle. 

J*ai Tame ravie 
Ponr ce point important de les voir rénnis : 
Ce sont d*honnétes gens pnisqu^íls sont vos amis. 
MOITDOR, à Cléon et Clitaadre. 

II se trompe. 

c L £ o H. 
Tres fort. 

MELCOURT. 

J'ai era voír chez Clilanclre 
La géaérosité d'an coenr sensible et tendre. 
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CI.ITÀNDEE5 « Mon^oT en moatrmnt U cwte. 
Oa donc a-t-il les'yenx ? 

MELCOUaT. 

Cléon a de Tecprít , 
Be la délicatesse. 

C li É O ir , de méme. 
II ne 5ait ce qa'il dit. 
MEL cou ET. 
'Aiusi jc suís bien sur qa'ils prennent ma défense. 
CLÉOlf et CLITÍ.NDES, à Moador. 

JjR sot! 

mad. MOHDOEj à Melcoart. 

V0U8 Ic croyez ? 

MEIiGOUET. 

En pareille occurrence 
'Avec tant de plaisir , moi , je prendrois la leur. 

mad. MOiTDOE. 
Ainsi von5 les jagez tons denx ? 

, MELGOVET* 

D*aprè& mon coent. 
C L É O K , • Moador. 
Qnelle étrange bérae ! 

tUCILE , ii paTt. 

Ah ! quelle différenee ! 
mad. XOirnOE, impMrentée d'entendre Melcoart faire 
l'apologíe de set riyaaz , et eeox-ci le dcchirer. 

Allons à son seconrs; ce seroit conscience 

De soníFrir plus long-temps ce contraste ddienx. 

( k Moodor. } 

Voyons. 

( ellc examine le plan avec Mondor. €Iéon et Clitandrc obtet* 
veat'Mclc'oart et Lttcile.) 
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SCENE XII. 

MONDQR , mad. MONDOR , MELGOtIRT .LÜCTLE , 
CUTANDRE , CLÉON , EÍÉRINE , aa fond da 
théàtre, tenant le billet. 

MEI.COU&T, k Lncil•. 
Parlez enfia : ce moment précienx 
Doit décider le sort du reste de ma yie. 
Lncile, d^unsenl mot, donnez'moi , je vons prie, 
Oa s'il le faat, hélas ! òtez-moi tont espoir. 

CL•ITJLKDKE, it Cléou. 

Ah! Toici le billet. 
L TIC Z L X y remarqpant Tattentioa de Cléoa et d« Qiuadre. 

Meloonrt... 

MBLCOCRT. 

Avant ce soir 
Daignec tous expliquer. 

cas OH, à C]itandre. 
) Qnelle vive éloqaence \ 

LUCILE; k part. 

Qnelle contrainte ! 

VSLCOURT, à Lucilt. 

Hélas ! de ce mome silenoe 
Qnepenser?... 

L u c I L B. 

Tos riranx vons écontent , cessez... 

MELCOUaT. 

Laissez-moi Ure an moins dans vos regards! 
ir saxif S I mettant mjr•téri•a•CBenl le billet daus la main 

de Melcourt. 

Liaes. 
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I. U C I L E. 

Qtxoil 

MILCOURT. 

Cielí 

CLÍOTK et GI^ITi.irDRE, fn riant. 

Bon! 

MEL cou RT, avec ]oie. 
Je concois. 

MOITDOR, i son époase. 

Voilà jnsqu^oü s^étendent 
Les limites. 

HERXIIE, à Gléon et Glitandre en ríant. 

Messieors , ces dames vous attendemt. 

CLÉON et ClilTJLlTDRE, ii parf. 

Traitresse! 

MSLCOURT, cherchant à lire le bület. 

Si j*OSOÍs !... 
mad. M o ir D o R , íi Nérlne. 

Qae faites-TOus ici? 
xr é R I n E. 
Moi .' madame , je viens... diré qa'on a servi. 

M o H D o R. 

Ptonne noavelle ! Allons , remettons la séance 
A pres diner. Ma foi , si j'en crois Tapparence , 
L'bymcn y ponrroit bien venir, 

XELGOURT, à Mondor. 

Avec ramónr. 

( à part , tandis que l'on «*éIoigne.) 

A la fin je poarrai... 

(il décaebette.) 
CLÉOlTy de loin , à Melcouxt» 
• Lises. 
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CL•lTAZrDlLE, à Gléon. 

Le plaisant tonr I 

SC ENE XIII. 

MELCOURT. 

« Yos denx rivaiix auront Thonneur de vons attendre^ 

« Dans une heure an pins tard , ici. Cléon , Cliíandre. h 

Je mY rehdrai , messiears... La perfide ! « Lisez, » 

Dit-eUe à demi-Toix et les regards baissés ; 

Et ce sont mes rivaux qa'elle sert et protege ! 

Maisliacile!..Grands dieux!..Qae dis-je?..oàm*é§aré-íe? 

Lacile , si j'avois pa yous mésestimer , 

N'aorois-je pas déja cessé de vons aimer? 

De cet aíFreax sonpçon mon coear u'e&t point còmplice ; 

II a trop de plaisir à tous rendre jastice , 

Ma Lacile , et pour voas avec la mém^ ardear * 

Yoas le Terres seryir et l'amoar et llioiuiear^ 
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Acte iv. 



SCENE PREMIERE. 

CLÉON. 

VoTOKs Si le hüiet produini gon effet. 
Clitandre en cette affaire a fort peu d'ihtérét: 
A la mam de Locile il ne sanroit pretendre : 
Seol jypeoxaspirer; seuljedois donc attendr<, 
l•liomme au billct. 

SCENE II. 

CLITANDRE, CLÉON. 



CHTÍ.WDRE. 

Comment! vpus armez sans 



mot 



Au rendez-Tons commun? 

c L É o ir. 

^ . . , ^1 «»t vrai; mais , ma foi , 

Xai cru que je devois tous épargner la pcine... 

J'ai signe comme vous* 

c L É o K. 

^ ., «. . ^"^ » la chose est certaine.^ 

Cette affaire est commune à tous deux... Mais enfin 
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Le bat de toutceci c'e^^d'obteair la main 
De Lacile. 

GLITANDRE. 

Sans doute. 

CLÉOV. 

Et comme l'apparciice 
M^est plus favorable... 

G LI TAN D RE. 

Oni? comment? 

c L É o ir» 

. Je me dispense 

Des détails. 

CL•lTAlfD&K. 

ExpU^ez cette énigme. 

c L É o N. 

Mes droits 

Sont, dit-on, plas fondes. 

CLITANDRE. 

Vous croy«z ? 

c L É o ir. 

Je le croiss. 

CL•lYANDRE. 

Cette présomption pent-étre tous abnse. 

c L É o if . 
Yons en oíTensex-vons? 

clitandRe. 

Non pas , je m'en amuse.. 
cLÉoir. 
Tous TOns en amnsez ! ' 

CL•ITAITDRE. 

Oni , je troure plaisant 
Qne vons tous paroissiez assez interessant 
Foar ne ponvoir sonflrir la moindre concorrenGe 



actï: rv, scenk n. 8i 

Sans TOUS attribuer d abord la préférence : 
Votre méríte est grand ; mais chac«|& a le sien. . 

£t le -vòtre sans doate est préférable aa miea? 

CI.ITAXDKX. 

Je ne dis pas cela; je n*ai point la manit 
De croire eomme tous... 

Laissons U , je toiu prie y 
Tonte comparaison. Je serois pea flatté 
Du parallele. 

GI•ITÀirDHK. 

Mais cette fetnité 
Vons sied mal. 

CX•XOHy metUnt Tcpée k U main. 

II me sied, alors qae Ton m*ofrense, 
D*en demander raison et d^en tirer Tengeanoe. 

SCENE III. 

CLÉON, GLITANDR£, Vépée & la maia, 

MELCOÜRT. 

MSLCO URT. 

C^est ici qu^^i^ m'atteiid». Mais que yois-je ?... arrétez ! 

(il les sépare.) 

clztjLKbi^il et Chiont. 
De qael droit oses-vons ?... 

M.XLGOURT. 

Denx anpiis! 

CLBOir. 

Kespectex 
Llicmneiir 1 
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mïlgovbt• 

Da préjngé je sals les loix cmellcs ; 

Mais la loi des amis existoit ayant elles , 

£t la natore avoit gravé dans notre cceor 

Que ponr les vrais amis le pranier point d*hoiineur 

Est de sacrifíer tont , jasqu'à rhonneor méme, 

I>oar conserver celai de Tétre queToiiaime, 

Et de considérer comme le premier bien 

Le bonliear de verser tout son sang pour le siea. 

G L É o ir. 
Oh I ce pancipe-là... 

MBIíCOUS-T. 

Ce principe estle YÓtre , 

Ten sais sur. Qnel regret vous anriez Tan oa Taatro 

Si TOtts sortiez sonillé da sang de yotre ami ! 

ci:#iTi.zr2>&£. 
Eh ! monaiear... 

MBLCOURT. 

Si le £ait pouvoit étre édaivcL.. 

C tjÉOjH. 

II n^en est pas hesoin. 

MEI•COU&T. 

Laissez-moi Tentri^renidre : 

Le mal ne vient jamais qne fante de s'entendre; 

Une éqoivoque , nn nen , fkit naítre les debats ; 

Et país la yanité ( qnel homme n'en a pas! ) 

Agit SQF notre coenr , le piqué , raignillonhe ; 

On s*^rit , on s*emporte , enfín Fon s'abandonno 

A tonte la forenr de son ressentiment: 

QaHin éclair de raison brille dans ce moment ; 

Vn mot avoit fait naitre , un mot calme Torage , 

Et Tpn finit toujours pür s*aimer davantage : 

.Vous allez Tépro^yer. 

(il tire Qitaadre k part. ) 
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ACT3S IV, SCENE IH. g3 

CL•lTAirDRB, rés'sl•iit. 

Non , ne voas flattez poixit..« 
MZLCOURTy à Cléon. 

Éloignez-Tons. 

C L É O ir , s^éloignant. 

Je yeax me Tenger , c'est un point 
Résola. 

CLlTl.irDRB, à part, í Melcourt. 
C'est un fat toat bouífi d*arroga|ice ; 
II m*a parlé d'un ton et d'une impertinencel... 

MELCOURT. 

Veus cpoyea? 

GLITÀITDRE. 

Mais parL•leu .'... 

HBLCOURT. 

Moijjevais paner 
Qu'il n'ayoit pas desseiu de tous injurier. 
CZi,ITAirD R£ , avec impatience. 
Comment!... 

melcourt. 

( il paue du cdté de Çlcon.) 
Vous allez voir : j'cn étois sur d'avance; 
Clitandre... 

CLE.OX. 

I^on, mondeur, j'en yeux tirer vengeance... 

. melcourt. 

Et Ini, sacrifieroit la sienne à ramitié... 

Si des frais seulement you« faisiez la moitié. 

c L s o ir. 
Le Uche! 

MELCOURT. * 

A TOtre ami readez plus de jnstice. 



L 
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c L s o ir. 
Lni!... 

MSL COURT. 

La valear ajoate encore au sacríBce 
Qa'il fait de sa vengeance. II est rempli d*hoimetir: 
Lamitié senle a pa maitriser son ardear: 
Au nom de son ami , sondain Tame frappée , 
Yoas renssiez déja va remettre son épée 
S*il eút cm qa'anssi•tòt vons dassiez rimiter. 

G L ■ o ir. 
S*il fait le premier pas , moi, pour le contenter , 
Je consens... 

M E L C O U R Ty Ini faisaat prendre rattitnde d^nn honune prét 
à rrmettre ton épée dani le foarrean. 

Frenes donc nn maintien conrenable. 

(à part, en aliant rejoindre Glitandre. ) 
Je ments , mais je crois faire nn mensonge excusable. 

( à Cliundre.) 
A conclure la paix il est prét. 

CI.ITi.irDRB. 

Vons croycz? 

XKI.COVftT• 

II s*y dispose méme. 

CLITAKARE. 

En vérité ? 

MBT« COURT. 

VoycE. 

CI.1TÀKDRB. 

S'Ü remet son épée , il faat bien qne j*en fasse 
Antant , mais après Ini. 

MKLCOURT. 

Je crois qn^à votre place 
Jé le prériendrois. 
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CL•ITANDRE. 
Quoi !... 
MELGOURT. 

Qaand denx hoimétes gens 
Sont d*aocord, point de tour ; messieurs, en méme ten^ps* 

( ik remettent en méme temps lears éprcs.) 
- Da reste , voas savez tons deux les convenances ; 
Que le pins raisonnable en fasse les avances. 
OLÉOir, CLtTjiNDRE, chacuB apart. 

n fant qne ce soit moi. 

CLÍOir, doonant la ma in k Qitandre. 

Mon cher , j^ suis coníns... 

CLiTÀirnEEy de méme. 
Je suís mortifíé d^avoir... 

MSLCOURT. 

N'en parions pins , 
Et qiie chacnn de vons dans Fautre yoie nn frere... 

( il met l'épée k la main.) 

C^est à moi maintenant qne vons avez afíaire. 

G L B o ir. 
A Tons ! qnand vons venefe de nons concilier. 
UBItCOURT, kur aumtrant laiir billct. 
Répondez à ceci. 

C L é O ir 9 Fembrataant. 
J*y véponds Ic premier. 

CXITÍ.XB&I, de méme. 

Moi , le second. 

ciiéoir. 
Pardon J pnisqne la jalousie 
Nous avoit diésnnis pent-étre ponr la vie, 
Vons derez excnser les sentiments jaloux 
<^i nons a?oient anssi prévenns contre rons; 
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Mais s*il faat qu^aujoardlmi Lacile voas choisisse , 
Nos coears arant le sien yoas o&t rendu jastice , 
Et dans yos deux rivaux voas voyez vos amis. 

MBLCOÜRT. 

Ce titre mVst bien cher! Vivons toojoars nnis 

En attendant le sort. 

(ici Nériae parott.) 

SCENE IV. 

CUTANDRE , MELCOÜRT , CLÉON , NÉRINE , 

aa fond da théàtre. 

flàViltlt., resaulant ayec sarpriíe. 
Plus je les examine !. . . 
G L é o ir. 
(k Cliuudre.) 

La friponne nous gactte. Approchcí donc , Nérine. 

N é R I X S. 

Je crains. 

CLBOir. 

Voas aye^ tort : doit-on , à TOtre avis , 

Craindre de voir les gens qu*on a si bien serris ? 

MaiS; monsieur... 

CLÍOK 9 ^ornunt la main à M«lciMirt. 

Admires TefFet de TOtre adresse. 
CI•lTAiro&E) de méme. 

Tons ne vons flattiez pas d'ayoir tant de finesse. 

ir i R I ir B. 
Gela pent étre; mais ce qni m^amene ici , 
Cest un petit remords de conscience. 
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CLBOir et GL•ITANDRX. 

All ! oni ! 

HÍÍ 1.INIE , presentant let dens bonrtei qu'elle a reçuet* 
Vons ni^aYez bienvoiila récompenser d^avance; 
Maú , comme je n'ai pas gagaé ma récompense, 
Je vons la renda^ 

cziÉoir. 
Ce trait, digne d'étre cité , 
De notre part méríte un double procédé : 
D'abord gardez largent. 

CLITAVDRE) Ini presentant le blllet aoqnel Góoa « 
•abstitué le cartel. 

Et reprenez ensuite 
Ce billet an porteïu^ 

if ÉRiirs. 

( & part. ) 
Dienx ! c'est U lettre écríte 
(bant.) 
De mamain! Cepapier... poar Tons^tre remis... 
( eUe regiurde towr « tonr Meleaurt , et Clóon et ClUandrc.} 
Dtte•4DOÍ donc aa mmns quel cfaemin ü a pris« 

CI•ITA.irDK£. 



vi&IHC, à Melcoort. 

Qnoi ! monsienr , poa? ycms je m'intéresse. j^ 
Ponr TOUS j^obtieas ici Taveu dè ma maitresse, 

MSItCOÜRT) à part. 

L'bypocnte ! 

zr K R I s E, 

Et récrit qne je -voas íais tenir , 
Yons le... 

MELCOURT. 

I 

Piapenses-vons, Néríne , de meptú^ 
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n É R I K E. 

Je ments ? 

c L i o N. 

Oni ; ce billet ne vient pomt de Lncile y 

Tons avez contrefait et sa main et son style. 

VBRINE , Ji part. 

Ahlciel! 

MEI•COFRT. 

Premier mensònge ; et yoící le second. 

HSR I VE. 

Le second ! 

( Mekourt lai présen(e le cartel.) 

c L É o ir. 
Regardez. 

Ah ! grands dilbnx ! qnel aíFront !... 
Denx billets! En honneur je n'y peux rien comprendre. 

MELCOÜRT. 

Oh ! qne si ! lisez bien. 

NémiTE, scbevant de lire. 

Signe Cléon, (^iumdn$• 
Et c^est U le papier? 

MELCOURT. 

Qne voas m'avez remis. 

17 É R I K E. 

ISlousienr , je Tons proteste !... 

MELCOTJRT. 

n voas étoit permís 
Avec mes denx rivanx d'étre d'intelligence : 
Je ne murmnre point de cette préférence; 
Mais à m^en imposer ponrqnoi prendre plaisir? 

NÉRIHE. 

Mousieur , écontez•moi : je... 
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0LÉ09. 

Vonsall^s mentia 
Poar la troisienie fois. 

Nou , messieurs , et je jnre 
Qae jamais ce billet... 

ME1.COUIIT. 
A ^qoi Il•lim le parjure ? 
Je ne yoiis croirai pas. 

VÉRIKK. 

Messiears, au nom du ciel ! 
Écoutez un senl mot ; oui, rien n'est pl»5 réel, 
J'ai contrefait poar tous la main de wa maitresse, 
Mais c etoit poar siauver à sa délicatessQ 
L'aveu d^nn sentiment... 

G I. é o ir. 
Le détour est flatteur. 

XfÉRIlfE. 

Non , j'ai , je vous le jnre , écrit d*après son coenr. 

(clle remet k IMelcourl 1« biUct écrit au nom de Lacile. ) 
CIiÉOl•l) ^ Melcoart qui lit. 
Le style est rxppessif. 

MELCOUB.T. 

U est ymi qn'il ne laisse 
Bien k desirer. 

Non, certes ! 

WELCOURT. 

Je le confesse , 
Ce billet vant , messieurs , le vòtre ponr le moins. 

( montrant Nérine. ) 

Qae TOtls derez tons denx reconnoitre s^ soins ! 
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itírine. 
J*en moarrai I 

eiilTANDlLE , k Clson, li part. 
La leçaiL me paroit assez forte. 
c L i o sr . 
Néríne , écoatezonoi : la donleur voas transporte ;; 
Arrétez : ces papiers tous deax «e «ont trouvés 
Pana nos mams par errear. 

9 é R I N s. 

Par errem**.. Adleves 1^ 
CL £ oir. 
JTavois à ce billet snbstitaé cet autre ^ 
En TOtre absence , là ; si bien qu'an liea ^a vótre 
To^s ayez à Melcourt confíé celai-ci« 

H é R X ir E. 
Toas voyex.bien , monsienr , qae j« n*ai pas mentit 

VELCOURT. 

Qa*one petite fcàs.. 

KÍRIITE. 

C'e»t peu. 

VELCOVRT. 

C'est trop^ 

"SCENE V. 

MELCOURT , NÉREÍIE , CLÉON , CLITANDRE 
mesdames DE BOXSVÍEU5. et DE VERTSEC^ 
«Q ÍQiid da théàtre^ 

load. D> TERTSEC, r«g«Tdant Cliundiw. 

Le traitte I 
mad. DE BOISYIEUX9 TegttdAQt Ocon^ 

Letoélératl 



% 
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Qu'cntcnds-je ? 

CI•ITi.iri>KE. 

• Et qui voU-je paroitre ? 
N É R l ir E , ▼oulant enunener Melcourt. 

^nvons-nous. 

CLÉOir et CI.IT1.HDRE, aníunt Melcourt, 
Pemeurez. 

MELCOURT. 

Nom X la place e$t à vons ^ 

Et j« comiois TOS droita. 

c L É o ir« 

Nous TOUS les cédons toaa^ 

ei•ITJLITDRE. 

$an8 niille réaerve. 

MELCOURT. 

Oh ! c'est étre trop hoimétet 
D'aillears, si f acceptois ce double tète-à-téte, 
Vous pourriez bicn encor m'euvoyer un carteL 

CLÉON , s'enfuyant avec Clitaiulir*. 
Tous Tatteudrez long-temps. 

SCENE \h 

JtfELCOÜRT, sur le devant de la scene, mesdames 
DE BOISYHIÜX çt m VÏ».TSEC, au fond du 
théàtre. 

mad* »E VERTSEC, i Clitandre qui tort. 

Tu in*évites , craeU 
mad. DE BOISVIEIJX, à Cléon ^ui %<uK,. 

f erfide , tu me fais ( 
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mad. DE TEItTSEC. 

Mais je serai veng^ée. 
( elles t'avancent yers Melcoart et lui font en méme temps 
nne profonde révérence. Melcourt hésite un instant et ue 
lait à laqnelle il doit répondre la premiere. ) 

mad. DE BOISVIEVX, remarquant Tembarraa I 

de Melcoart. 
( à part. ) 
Son ame entre nons deax est encor partagée. 

mad. DE TSB.TSEC, de mème. 

n paroit balancer , mais j*anrai le secret... 

( ici Melconn s'avance rers madame de Boisvienxj et la laln*. I 

mad. DE BOISTIEUZ. 

All ! mon premier conp-d^oeil a produit son eíFet. 

mad. DE TERTSEC. 

Je le ramenerai. 

(Melcourt salue madame de Ver t sec.) 
mad. DE BOISVIEUX, décpnccrtée. 
Comment !... 

mad. DE TEILTSEC, trion^hante. 

J*en étois stire* 

mad. DE BOISVIEUX, k part. 

Le volage I 

MELCOTTRT, • toutcs deus. 

SonfTrez qn^ici je vons assnre 
Des sentiments... 

mad. DE BOISYIEÜX, apart* 
Voyons ?... 

MELCOURT. 

Les pins respectnenx• 
mad. DE BOisyii^uXf à part. 
II est bien circonspect. 
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Ma «oínr vit nt en o«* lieax 
Ponr TOUS ofFrir des iers. 

mad. DE loisviMfFX, i «tAitoc í« Y•ruev, 

Mé)«s>ydns , je ^«ns pri4 y 
De Yos aíTaires. 

mad. DE BOISYIEUX. 

Vq^js a^^ 1^ manie 
D« jaser sar mon compte ; et voas ne dites pas 
Qne le méme projet oondoit ici T04 pa»* - 

mad. DE YEl^TSEG, niontr^iUj <a loear. 
ITétes-voaa pas tenté d'one aussi belle flamme ? 

mad. oiE EOXsTXEux. 
Parlez pour tous. 

nad. BE y^ATSBc. 
Voyei, monsi<sur \ 

MEI.COV&T, à vmitmt 49 Verti•e. 
Ja yois y madame , 
Qa'ainsi qoe le prístemps Fatitonne a sa Iwanté. 

mad. DE BOISYIEUX. 

L^aatomne!... mais je sois encor dans mon été. 

MEI.C09RT. 

Et dans votrc printemps, car l'esprit it'a point d'àge. 

mad. DE YEBTSEC. 

Mais les attraits... 

BIBLCOUILT. 

Fi d©ní ! parle-t-on du YÍsage 
Qaand il s'agit de ccíi» , d*esprft et de raison ? 
La flenr de la beanté n'est qn'ane illnsion 
Qni cache les Yertns en dégoisant. le vice. 
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Le sage attend tonjoars que -le chaime finisM 

QoAxid ilveats'attaeher àla réalité. 

Son coear alors se rend à la solidité 

Du Traí mérite. Ainsi la saison oà voas étes , 

A'par^er censément , est celle des conqaétea. 

' mad. DEVERTSEC, 

On ponrroit donc compter?... 

mad, DE BOisviEux. 

Sur la vótre? 

HEtiCOURT, à toutes deux. 

Je croi 

Que TOju tous amasez à mes depens. 

mad. DE BOISYIEITX. 

Ponrqpói? 

MBKOOITRT. 

Croirai-je qnVn effet yotre hante sagesse 
Veoille bien s'abaisser josqnes à ma jeunesse, 
£t qu'enfin tous ayez la généroské 
DepFodiftter ponr-meí "wtre matonté^ 

. mad. DE BOISTIEITX. 

iVoBs nous oomj^inetitez d^une étrange a4iiier« I 

MELG017B.T. 

Nòn ;•}€ vous ouv^e ici mon ame toate entiete; 
Tous ne concevez pas le genre d'intérét 
Q^e vous m'iuspirez! 

mad, ^E TEETS£c,« p*rt. 
Bon ! 
mad.. ]>E BoxsviEux. 

Qttd est-il , s'ü TOU» plait ? 

MELCOURT. 

Je TOUS vois Tnne et Tautre eucor célibatatre , 
Avec cet in^érét qu'on sent pouc rordin^irç. 
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Pres de denx Yoyagenrs qui , d'nn pays loinUdny 
A trayersles périls se frayant an chemia, 
Ont, sar le sein des mers , fécondes en nanfrages, 
Evité le« écBeils et brayé les orage»; 
Et tons denx sains et sanis , en desoendant k bord ^ 
Jonissent en repòs des délices dn port. 

mad. DE BOISVXEUX, à part, te«drcmenU 
En repòs ? pas toojonrs I 

MKLCOURT. 

Que de plaisirs on goúts 
Ensemble à se parler des dangers de la ronte , 
Quand on arrive ! 

mad. DB BOISVIBITXy piqnce. 

Mais... 



MSI.COÜRT. 



L'age que Tons avez... 

mad. DE ▼ ERT SBC* 

Ma soenr a cinqnante ans. 

MBLCOURT^ k m*éame de Boiivieax. 

Eh bien! ▼onsarrivex 
( k madame de YeTUec.) 
Anjonrdlini , tous demain , c*est voyager ensemble, 

mad. DE YERTSEC, teckeinent. 
Pas tont-à-fait. 

tCSLCOURT. 

Ainsi le retoar yoas rassemble ; 
Et detont antre noead ponr jamais dégagés, 
Vos ccenrs par Vamítié vont étre partagés. 
L'amonrest ati tourment : moinsTÍve et pins sensible , 
L amitié dans nos coeurs verse un bonheor paitible ; 
Et Yoilà le tableau de nos joars : le matin 
OrageaX) le midi brfÜant; le soir lerein. 
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mad. DE BOISTIBUX. 

he soir ! 

MELCOURt. 

£t c^est aitiAi qite raimàble iuiioceiice 
Par degrés nous rameae aa bonhéar de IHsnfance. 

mad. DE YERTSEC. 

De Fenfanoe! 

MELCOUKt'. 

Je Teax le goàter a^ec toiu : 
Par un tendre lien tous trois anissons-nons. 

aad. DE BOisvtEux. 
Tous trois ? non. 

mad. DE TB&TSEC. 

Non. 

MELCOUET. 

Ck>mment ! 

mad. UK »OI8VIBVX. 

Choisisses Tune... 

mad. DE YE&TSEC. 

OaTaatre. 

MELCOUET. 

Qnelle séTerité , mesdames , est la yótre ! 
Yoyez Valternative ou vous me rédaisez. 

mad. DE BOISYZEUX» 

AUons !.,• 

mad. DE YE SIT SEC. 

Décidez^ous. 
XELGOtTET y lei preuant toutet deox par la mam , et It* plafsat 

en face Tune de Tantre. 

Jugez , et prononces. 
( ii (ért 1 4 andjs ^e les denx soenn «e contcmplent d'uo aÀr 

lütnaçant.) 



! 
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SCENE VIL 

llad. DE BOiSTIBVX, HiòL DE VERTSEC. 

mad. Bt TBRTSic. 

Madaftie d« B^nstieait , tous ètes mon ainee. 

mad. DB toisTiBVx. 
Madam« de Yertsec, je la snis d*ane anüée ; 
Biais il fant eonvenir que le moindre amatear 1 

Quisaara compaier maintien, graee, et fraichcnr, 
Ne balaneera pas , poar pen qa'il 8*y connoisse , 
A Yoas attribner rhoonear da droit d^ainesse. 
( icà Lncile paToit. ) 

Biad. DB TEBTSBC, furicttse. 

Si je I... 

mad. DB BOISYIBUX. 

Yoici Lacile; éyitons les témoins ! 

mad. DB TBRT8BG. 

Soit ; mais si je me uis , je n'en penMe pas moins. 

SCENE vm. 

Mad. DE BdSTIEUX , LÜCELE , Mad. DE VERTSEC. 

mad. DB TBBtsse. 
Qae TOBleil•'VOtwP 

I.VCXLB. •« 

Je TÍens yoos prier Tpne et Tanut 
D*assiii«r aDJoford'hni mon bonlieor et l^òtrt. 

mad. DB ^oisTiBVX. 
Etle nòtre? 

I. f 
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LUCILE. 

Oui : Ton dit qne Clitandre et Géo» 
Partagent entre tous leur adoration. 

LES DEUX T1.HTE». 

Lear hommage est pablic. 

L u C I L E. 

Mon peM me marie 
Ce soir méme ; et j*ai craint ( pardonnez , je vons prie,) 
Qne l^n de yoa amants devenant mon époax , 
L'antre fàt an snjet de debats entre yoas. 

mad. ns boisyicux. 
.Voas avez en grand tort. 

X. u C I L E* 

Tant pis , mes cheres tantes ; 
Car ce soir voas et moi nous nous verrions contentes : 
Chacune éponseroit Fobjet de son amonr. 

mad. DE EOISYIEUX. 

Comment ? 

LUCILB. 

(à mad. de Yertsec. ) (à mad. de Boiivienx.) 

Tons, Cléon ; yons, Clitandre ; et moi , Melcoart. 

mad. DE BOISYIEtrx, s'adonciMant. 

Cet arrangement-là... 

mad. D.E YERTSEC, de mém.e. 

N est pas impraticable. 
mad. DE BOISYIEUX, tirant à part mad. de Vertaec. 

Ha sceur , délibérons : ce Melcourt est aimable. 

mad. DE YERTSEC. 

llais il n'est pas pour yous. 

mad. DE BOISYIEVX. 

X^i pour Yons. 
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mad. DB TK&Tsic. 

En ce cas, 
Ne poarrions-notu , ma aopnr ,' poar ponir nos ingrats, 
Les rédnire tons denx ( je le dis à Toreille) 
Aa... pis aller? 

mad. DB BOISYIBVZ. 

Eh ! mais... 

mad. SE TEBTSBC. 

LWgneil nons le conseille. 
mad. DE BoisYXBirx. % 

( • Lucilc. ) 
Et Tamonr encor pins. La proposition 
Est acceptée. 

L U Cl L E. 

n est nne condition : 
C'est qae tous emploirez votre adresse admirable 
A combattre nn obstacle , hélas ! insurmontable , 
Qui de notre bonhenr détmit toat le projet. 

mad. DE BoisvxBux. 
Et qnel est cet obstacle ? 

LUCILE. 

Oh ! cVst un grand secret 1 

mad. DB VBRTSBC. 

Un secret , mon enfant ! 

L u C 1 1, B. 

De voos deoz va dépendr* 
Le destin de mes joors. 

mad. DB YBBTSBC« 

Ne noos £iis pas aitendre. 

L u C X L E. 

Je... 

mad. DB BoisviEvx. < 

Conrage ! 
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I.CCIL•E. 

Melconrt... 

mad. D^ BoisYiEux. 
Fort bien... 

tiUC ILS. 

Melconrt... 
màd. p% vnil•TfEc. 

Pas mal ! 
L•irciXiS. 

Melcoart est le nevea... 

■ LES DEUX T1.VTE8. 

Le neyea?... 
X.UCIX.E. 

De Donral. 

X.E8 DEUX TÀITTES, avce an cri de joic. 

De Dorral ! ah ! ma soear , la hoims déoouverte ! 

liUCZLE. 

De ce mot senl étjpem.à mon boshenr mn ma peite. 
Anx soins de ramitié j*ai confié moa soit. 
Mon pere hait Dorval ; vons Toyez qu'il a tort : 
Dissipes son enrenr , et daignes faire asage 
Da crèdit qne sor loi Toms a doniM TDtre àge. 

mad. DE YE&TSEC, k part. 
Notre àge ! 

x. v C 1 1. E. 

Yotre ayis ne serà pfs sfispect i 
Depnis long-temps mon pere a pawr vous le respect 
Qn*ü vons doit. 

mad. DE BOISTIEUX, apart. 
L*impndente ! 

' LVCILE. 

Et poisqn'il vons révwe.,. 



« I imt 
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mau. DB BQISVIBUZ:, avec an dépit dítiimulé. 
l^oa« allons vous «ervir de la bonne maniere. 

mad. DB YBBT9BCy de HAéme. 
Adieu, ma chere eiifaüt. 

lüCILB. 

Je yoQ8 quitte à regret. 
Henrenx qui , CQjome moi , peat pUcer ton secret ! 

SCENE IX. 

Mad. DE BOISTIEÜX , Mad. PE VERTSEC. 

inad. DB BOI8TIBCX. 

Avez-vons jamais vn pareille impertinence? 

mad. DB TBBTSEC. 

L inaolente 1 à Tinitaat j*ca venx tirer yengeance , 
Et je conrs pablier... 

mad. DE BOISTIBUX, rarrétant. 

Ma soeur, entendons-nons: 
Votre ainée a Ic droit de parler avant Toas. 

mad. DB YBBTSBC. 

Tout à rheare^ ma acenr, vou» étiez laeadette. 

mad. DE BOisviEux. 
Mais je reprends mon rang, et... 

mad. DB yBBTSBG, s'éloignant. 

Je serai discrete. 

mad. DE BOISTIBUX, rarréunt. 

Ma soenr , aa nom da ciel, songes que le plaisir 
Est nn fruit delicat qn'il fant laisser murír 
Ponr en doubler le prix. Attendons , ponr bien faire 
Que Dorral ait sédnit et le pere et la merc, 
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6e» rívaax méme, enfín qii*il touche au dénonement.^ 
Nous Ic nommons alors ; «Dorval ! Dorval ? Commeat ! 
« Qiii?..Melcoiirl>. Aceis mot» l'un pàlit, Tautrc treiable ; 
Moudor et sa moitié se regardent ensemble 
Enouvrant de grands yeux; là le futur sans bruit 
S'esquive , et la futura ici s'évanouitl 

mad. DE YE&TSEC. 

C^est un tableau superba ! 

mad. DE BOISVIBTJX. 

Oh ! j'an jouis d'avance I 

mad. DE YERTSEC. 

Ainsi , ma cbere sceur , suivant touta apparence, 
Notre aimable épousaur ici n'épousera... 
mad. DEBOisviEux. 

Ni TOUS... 

mad. DE YERTSEC. 

Ni TOUS. 

( «ntemble.) 

Tant mienx! personne ne Taura. 



SllT DU QUjLT&lXMK jLGTE. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

MONDOR, Mad. MONDO&. 

nUld. MOBDOR* 

V o us «n direz, monsiear , tout ce qn*il Yons pUira , 

(la nukin rar le front, ) 
Mais j'ai pris mon partí. Quaiid qnol^ae choae est U > 
Yons sayea..^ 

MOXf DOIU 

Oni , je sais... 

jnad. MOKDOR. 

Que je sols raisonuable. 
M o N u o H. 
Qa*en fait de Tolonté tous étes immoable ; 
Mais je yexa. k mon tonr étre le maitre iti ^ 
£t f entends «^^ne ma fille éponse... 

mad. M o V D o R. 

Oli I f^i chotsi 
Ce qn^il Ini fant , nn homme aimant , sonmis , fidele y 
Qni jamais ne -verra , n'agira que par elle , 
Et n entreprendra rien sans avoir consulta 
La loi de ses desús et de sa yolonté. 
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M o ir D o &. . 

Et moi , je Ini choUis qb époax jenae, úmable , 
Ami franc et loyal, et convive agréable ; 
Qui , sans extravaguer , Tainiera tendrement , 
Et qui la laissera régner paiaibimoent. 
Tant qa*eUe «e tiendra dans les j astes limites 
Qa'à votre antorité le boa «ens a prescrites; 
Bf ais qui , s'il voit sa femme hausser un peu Ic ton f 
Saura mettre d*accord TauMur et ia raisoa. 

mad. MON D OR. 
Le beau cboix qu un mari gouvcmeor de sa femme ! 

Un despote ! 

MoirnoR. 

tín époiu^ est nn ami, madame» 
Et non pas un esclave ; et son autorité 
Me paroit pré|erabl« à oertaine booA^ 
Qui le fait trop souvent tomber en servituds. 
Vous savez que c'est U mom péebé d*habitude , 
Et Yous en abusez. 

mad. ifoirBom« 
Qui f moi , mon cber ami ? 
Vous pensez*.. 

XOSBOX» 

Jostem^nt. ContiBqei^! Voici 
Lucile : sur Tobjet qui nous tieBt en balance » 
Son goàt doit , ce me sembl« , xwfàf qnelque influence. ^ 

Gonsultooa... 

mad. MOiTDOR. 

Une cnfaBt? lúmetoà» cmtibi« aaienx 

Votre cboix que 1* ucb» 



i 
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SCENE n. 

IIONDOR, Mad. MONDOR, LUCILE. 

MOMDOR» 

Bon! 

Je íerme les yenx 
Et m*eii rapporte à voos. 

MOITDOB. 

Je YOÍ3 TOtre finesie : 
De satvre mon avis tous faites la promesse. 
Et Yons aanrex bientòt m'amener par degrés 
A ne faire à la fin que ce que Toas Tondiec- 

mad. H o ir B o R. 
Qnel soopeon ! 

MOITDOR* 

Oni... 

( il Ta aa•d•T•nt de IacíIc. ) 

mad. MOHDOR, k part. 

Grand* di«nY ! me ««íf-je compromise ? 

MONDORt 

Approche , mon enfant , et parle avec franchúe ; 
N'aimerois-to pas bien nn marí vif , joyeux , 
Plein d'ardenr? 

LUCILE, k part. 
G*estGléon! 

mad. M oir D OR. 

N*aimerois-ta pas mienx 
Un éponx tendre> donx , complaisant ? 

LUCiLEj k part. 

CestClitandre! 



io6 LE CONCILIATEUR. 

MOIfDOR. 

Ta sonpíres ; ponr qui? 

mad. moUdok. 

Parlez. 
I.UCILB, à part. 

Qael partí prendre I 

mad. MONDoa. 
Ge soir à Tan on Tautre il íaut donner la main. 

I. IT C I L E , i p«rt. 
Hélas ! des deox còtés mon malliear est certain. 

mad. MOirDo&. 
M*entendez-voa8 ? 

I. ü G I !• X. 

Pardon , maman, si je lialance; 
Mon àge... 

mad. M O N D O R ) k Mondor. 

Vous voyer que rinexpérience 
Pait naitre dans son coenr Virrésolation : 

(d\m ton intinnant. ) 
C*est à Yons de parler. Ma proposition 

Est sensée. 

M O M D O R , foibliMant. 

n est vrai. 

Xi U C I L E , • part. 

(haut.) 

Ciel !... Je yons en sopplie , 

Arrétez ! il y va dn bonhenr de ma vie. 

mad. M o ir D o R. 

Votre pere ne peut qae clioisir sagement. 

M o R D o R. 

Madame... 

mad. MON D OR. 

Snivez donc son choix aveuglément. 
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MOSDOB. 

Le TÒtre... 

mad. M o ir D o R. 

Obéissez, Lucile , à votre pere. 

MOiroORy ò mad«me Moudor. 

C*eii esttrop... 

mad. MONDOR. 
Non. 
VOlTDOR, à Lncile. 

Suivisz le choiz de Totre mere. 

mad. MOHDOR, à part. 

Bon! 

L U C I X> £. ^ 

Suspendez au moins !... 

XOITDOR. 

Je le venx. 

mad. MONDOR» à part. 

Je le tiens. 
( íci Melcoort paroh. ) 

I. U C I Z. K , ftvcc joie. 
Melcourt ! 

mad. MoifDORy k Lncilc 

Qa'aYefr-Yoi» ? 

I. U Cl L E. 

( à paït. ) 

• Rien... Je respire ! 

SCENE III. 

Mad. MONDOR, LUCILE, MELCOURT, 

MONDOR. 

XELCOVRT. 

Je ylens 
Assez mal-À-propot ? 
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MOXSOA. 

Point da toat. 
Xi u c I L s. 

Au contraire... 
( à Ma p«re. ) 

Vons «stimez monsiear; permettes: qu'il m^écUire. 

nad. Ht o ir D o R. 

Volontiers. Nous yerfons qni de nous trois a tort. 

MSLCOURT. 

Je snis pemiadé que vou« étw d'accord. 

KoirbOR. 
II s'agit d*an mari : ma íille toqs demande 
Leqael de deux rivanx elle doit... 

X1I.0OÜ&T. 

Tappréhende 
De Yoir maL 

Oh! qae non. 

MELCOURT. 

Mademoiselle sent 
Qae le conseil ponr moi doit étre embarrassant. 

I. u C I L E. 

Ilen conte , monsienr , à ma délícatesse 

Poar vons le demander ; mais je tremble : on me presse; 

Mon coeor n*ose choisir , et me dit en secret 

Qo^à mon sort tous daignez prendre qnelqae intéret. 

MSLCOURT. 

Parlev. 

mad. KOHDOR, U préreatiit. 
Ponr son bonhenr j*ai^clioisi la tendressc. 

MOITDOR. 

Moi,l|tgaité. 

MRLCOURT, à tous Aenx. 

Ge choix pronve votre sagesse. 
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(a madame IHondor.) 
L'amoar est le premier des biens : ebes les maris 
Sa rareté Ini donne encore mi mmTeaa príz. 

( k MondoT. ) 
La gaité de lliymen écarte les cwages , 
£t des jonrs ténébrenx éclaircit les nnatgui, 

( k tons denx. ) 

Entre ces <jaalifcs benreax qui pent cbaisir, 
Mais pltu henreox encor qui peut les réviiir ! 

XOHDOH. 

Ob I c'est trop exiger ! 

mad. MOKDOR. 

Qai yeat toat entreprendre.i. 

MELCOVRT. 

Voila nos trois avis , il est joste d*entendre 

( mostrant Lucile. ) 

Le plus intéressé. 

I. V G 1 1. X. 

Monsiear , mon cboix est lait. 

MON D OR. 

Oui? 

msd. MOimoR• 

Toyons ce beau cboix. 

i^trciL•i. 

Xaime nn bomme discret 

Qui sonfire sans seplaindre , et dont Fame sensible 

Senle ponrroit me rendre bearease. 

mad. KOVBOR. 

£st-il possible? 
C est le mien I 

LUCILE. 

Taime nn bomme aimable en sa gahé , 
Plein d*esprít , de francbise et de vÍTacité. 
I. 10 
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M O If D O K. 

C'ef t le mien à mon tonr ! 

mad. MOiTDOB. 

Qaoi ! deax amants enscmble ? 

. MOU D OR. 

Ponrqaoi pas ? 

I. U G I L E. 

Taime eofin an homme qai rassemblo 
Et ce que l'on.admire et ce que l'on chérit, 
La fleur du sentiment et celle de lesprit. 

MELcotraT. 
G'est le mien. 

M OIT DOR. 

Pour le coup , c'est trop , mftdemoiselle ^ 

Et»» 

mad. MOWDOR, «vec impatience. 

Finissons : celni que j*ai choisi pour clltf 
(i Melcourt. ) 
C'est vous... 

M O IC D O R , à MelcouTl, 
C'est VOUS. 

li 17 Cl li £ , à part. 

Ciel!... 
BIOKDOR , et mad. MOUDOR ^ Tan à Taiitre arcc surprise. 

Quoü... 

<SCBIiC017RT, ^ Lacile. 

Décidez de mon sort. 

L U G I L E. 

Vous nou3 ayíez bien dit qne nous étions d'accord. 

MON D OR. 

( i ta femme.) ( k Melcourt. ) 

Mals je n'cn reyiens pas ! Vous voilà notre gendre ! 
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MBI.COUAT. 

J>n donte encor. 

mad. M oir D OR. 
Poarquoi? jc veax... 

MSLGOURT. 

Daignez m'entendre. 
LüCILE, » partí à Meicourt. 

Tons allez ?... 

MELCOtJRT, • part. 

Me nommer. 

L•ÜCIL•B. 

Adien notre bmihenr { 

MXLCOVRT , ^ part. 

n n en est point , Lncüe , aux depens de llionneur. 

( k Moodor. ) 
Avant de m accorder la main de yotre fiUe, 
Yous ayez du, monsienr , connoitre ma famille. 

HOirnoR. 
Oai; je donne ma fille an parent de Gonrval 
Mon parent. 

MKLGOURT. 

Et de pins au neven de Dòrval. 
M. et mad. mondor. 

Grands dienx ! 

( ih rcttent confocdiu tandis qae let tantes paroiMent. ) 
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SCENE IV. 

Mad. M0500R , MONDOR, LÜCILE , MELCOURT , 
Mad. DE BOISVIEÜX. , Mad. DE VERTSEC , 
«ntrant précipitamment. 

mad. DE TBRTaBO. 
Dépéchons-noas ! 
mad. Ds BoisTiKVx. 

Oh ! le beaa maria|^^ I 
MonDoa. 
II &*eal pM eniior üàt , mes soears. 

nad. PB ▼BBTiEa. 

CV»t Inea donimage J 
Car TOUS voyeE , 

T017TB8 DBUX BVlBüaLB, Ui* bftllt. 

Dorsal. 

MBLCOUET. 

Je l'ai dit. 

M O K D O Rt 

Je le sais. 
mad. DB YBRTSBCy «Tec dépit. 

Eh bien ! ma soenr , yoilà le fruit de vos délais : 

Je voas Tayois bien dit , on perd tout pour attendre. 

mad. DB BOISTZEUX. 

Le conp est assommant. 

mad. DB yBRTSEc. 

C*est nn toar à se pendre 
Poar pen qa*on ait de coenr. 

MELCOURT. 

Mesdames , je voxu doi 
Blillç remercíments de vos bontés pour moi. 



r 
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Qni ne connoitroit pas yotre heurenx caractere , 
Ponrroit voiu soap^nner U deair de mal faire ; 
Maia moi , qae tous aves admia dana tos aecrets , 
Mai, votre ami oommon , je ne croirai jamaia 
Qae TOQs ayez formé le projet de me noire 
Par an complot hontenx. Vous aveccro biendire; 
Et si Tons n avez fait nne bonne action , 
Je Yoos renda grace aa moiiis de TOtre inteütioif. 

mad. DE BOisTisux. 
Hépondez-loi , ma soenr. 

mad. DE YERTSEC. 

Répondea-loi Tons-m^me. 

HELCOÜRT. 

L^éprenre des amis c*est le maiheúr extréme , 
Et Yons voyez le mien ; anssi j*ose espérer... 

mad. DK BOI8YIET7X) revenant de sa confutiou. 

Oni ; j'ai fait nne faute et Yais la réparer. 

mad. DE YERTSBC. 

Parions poar loi , ma soenr ; sa disgrace mQ toache. 

mad. DE BOISYIEUX* 

Écontez nn aYen qni Ya de notre bouche 
Sortir ponr la premiere et la demiere fois : 
J^aitort! 

mad. DE YERTSSC. 

J ai tort ! 

MELCOURT. 

Tort! 

mad. MONDOR. 
Tort. 

MOND OR. 

Tort ! A peine je croi» 
Ge qne j'entends. 
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mad. DS BOISTXBDXy mootrant Melcmirt. 

Allons, mon frere , il est aimable. 
nuíd. DB TK&T81C, de mémc. 
Si lon oncle a des torts , il n^en est pas coapaMe. 

MOHDOB.. 

Mais il est son neven ; cela snf&t. 

(Clcon et Clltaadre paroistcni.) 
mad« KOiTDOK. 

D^aillenn 
Ses rivanx ont des droits. 

SCENE V. 

Mad. MONDOR, MONDOR , LUGILE , MELGOURT , 
Mesdames DE BOISYIEUX et DE VERTSEC . 
CLÉON, CLITANDRE. 

mad. MO^DOR} ^ Cléoa et Clitandre. 
Venez, venez , messieurs : 
L*ÍBStaht est décisif , et vons allez apprendre 
Le choix de Tnn des denx. 

CLBOir, k part. 

S*il tomboit sor Clitandre !.., 

GLITAHDEB, k part. 

S'Ü tomboit snr Cléon !... 

G L i o ir. 

Le tonr seroit af&eox! 

CLITA.KDRB. 

Le trait seroit piqnant! 

CLKOlfy à madame Mondor. 

Madame , on^ nous deus , 

(montrant Melcourt.) 

J avoU era <jae monsienr.** 
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KSLCOURT. 

Un mot vient de m*exclare : 
Je ne me pennettrai ni plainte , ni murmare ; 
Mals , qnel qne soit ici celni qne ponr époax 
Lacile Ta choisir , messienrs , soavenes-Tons 
Qa^on ne fait le bonhenr de Tépouse qa*on aime 
Qnantant qa'on a celni d*en étre aimé aoi-méme, 
£t qn*an éponx enfin qni répngne à son coenr , 
Ne jonit de ses droits qae comme nsnrpatear. 

I.UCXI.E, k part. 

Hélas ! il a raisòn. * 

GLBON) k Clittfndre , en lui mostrant Lncile. 
Yoos venea de Tentendre... 

CL•ITiLirDEKy k Cléoa. 

Comme vòns. 

MONDOR, à Locile , avec bumeur. 

Prononcez enfín ! 

I.UCILB, à part. 

Qnel partí prendre !... 

(haat. ) 
Cléon^ Yons mérites et Testime et Tamonr. 

VOITDOR) «Tec joie. 

Ah! 

liUGILS. 

Je Yous aimerois si je n'aimois... 
( ici Qitaadrc préie Toreille , esperant s'entendre nommer.) 

C L X O V. 

Melconrt. 
( Toyant Locile qui va vers Clitandre.) 
Bie serois-je trompé? 

• GLXTAXrDRE, voyaat Lacile venir k lai, 
( k part. ) 

£on ! 
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mad. MOVDOR. 

Écoatons, 

CUtandre^ 
Un liomme tel qoe vons a le droit de pretendre , 
Ponr prix de sa tendresse , au plus tendre retour ; 
£t Tont robtiendríes, ei je n^aimois... 

CLZTAVDILI. 

Mekourt. 

mad. MOirpOR , «Wemcnt. 

Itaissez-la donc parler , meftsiears ! 

ex. i oir. 

La préférence 

Est donnée à Melconrt. 

M o H D o R» 

Qui Va dit? 

CLÍOir } monlrant Lacile. 

Son silence. 
MQITDOR, k Lncile. 
Vous osex préfi^rerl... 

Xf c c I L E. 

IMlon pere , je me tais. 
c I. É o ir. 
Vous Toyes. Consentec. 

MONSOll. 

Non ; d'aiUevrs ec pracès,. 

C1.ITAKBRE. 

Est en arrangement. 

MOIfnOR. 

Tous deux d^intelli^ne» 
Vous TaTez condamfté. 
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c L É o ir. 

Mais sar notre sentence 
Koas poaTons rcTenir. 

MOVDO&i 

Nou; je Tenx.conferrer 
Et ma fiUe et moa biea. . 

SCENE VL 

IMad. MONDOR, M ONDOR , LUGILE , MELGOURT, 
Mad. DE BOISYIEUX. , Mad. DE TERTSEC , 
CLÉON , CUTANBRE , MÉRDÜE. 

xíriite. 

Frontin vient d'arriyer. 

MOHVOR. 

QaVl•ildil? 

H S R I V a. 

Rieu. Sod air tacitame at faroncha 
M*a fait trembler. 

M o H D o E. 
O ciel ! 

Je n'ai pa de sa boncbe 
Tirer nne parole. EnBn jntqiies ici 
II a sniyi de loin mes pas ; et le Toici. 
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SCENE VIL 

Mftd. MOTSnOOR , MONDOR , LÜCILE , MELCOtJRT, 
Mesdames DE BOISVIEUX kt DE VERTSEC , 
CLÉON, CLITANDRE, PÏÉRINE, FRONTIN , 
Tair consterné. 

VÉRIITE, à part, à Melçonrt. 
Totre oncle «ara gagné. 

MOVDORy à ta femme. 
Je crains. 
XiirciiE et KEfncouRT, k part. 

Tespere. 
MOZTDORy à Frontln qui hésite. 

Avanoe. 

VROHTXir , regardant Melconrt. 
(it part.) (à Mondor. ) 
n est perdu !... Monsienr... 

VOKDOR 9 triftement. 

Si j*en crois Tapparence... 
■FROxrTiir. 
Je ne sanrois parler. 

M O K D o R* 

Tu dois pourtant savoir... 

FRONTIH. 

Je sais tont. 

moudor. 

Dis-nous donc... 

FROHTXN9 Ini presentant nne lettre. 

Monsienr , vons allez vcir. 
( Mondor pread la lettre en tremblant.) 
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MEI•COVRT, Tivement * IVlonJor. 

Tont de votre procè» vons annonce la perte : 
Déchirez cette Icttrc ; et sans laFoir onverte 
Acceptes le traité. 

MONDOR. 

Nou. 

TKOHTIir. 

Monsiear, lises-Ia. 

MOKDOR. 

H a raúon. 

MELCOtlRT. 

tlomment ! 

MOUDOR. 

« Monsienr... et caetera..* 
mad. MOiTDOR. 
Si TOUS lisiec plas baat ? 

koudor. 

Bieux! qael préliminaire T 
(il lit.) 
• Je V0U8 ai tQujours dit, monsienr , qne votre affaire 
« Étoit dontense ; anssi yous savez qne jamais 
« Je n'en ai devant Yons garanti le snecès... » 

Je ne pnis aclieTer... 

(illitbas.) 

mad. M oir D OR. 

II pàUt ! 

HÉRIlTBy bu à Lncile «yrc joie. 

Sa main tremble. 
XOHDOR> lainant tombcr U lettre. 
J^ai perdn ! 

TRONTiir , étonnc, U ramMce. 
Se pent-il 1 



1 
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XSRINE , k part. 

Bon! 

MBLCOUftT, YÍvfiiMttt. 

ConfondonA c&MmMe 
Tons ces droits malhèuraix, sajets de nos debats , 
Que Dorral m^autorise à tous céder. 

MOXfBOl. 

Non pas : 
Qn^il trioraphe anjoard*hm ; dès demain j*eii appelle , 
Jasqa*à rextinction de chalenr liatarelle 
Je plaiderai. 

MELC OURT. 

Monsiesr , acceptes ; je suís prét 
À. vons céder... 

FKOKTXlf , à Mottck>r« «n lai raneiuot la lettre. 
Monsieur , aclie^vK , s*ü tous pUit. 
mad. voirvoB, • Mondor. 
Voyons. 

M017D0R, coatiauaat de lire tristcment. 
« La qaestion paroissoit ambigne ; 
« Mais TOS jages , après Tayolr bien. débattne , 
« Ont prononcé : Depens , dommages , iutérét , 
• Yons avez tout..« gagi^é ! » 

TOUT i;B MONDE, excepte Frontia. 

Ciel! 
FROirTIV) trUtement à Melcoart. 

Toilà votre arrét. 

MONDOR. 

Pest« soit de Texorde! 

Ii U G I L E , k part. 

Ah ! ^and diea I 
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I.E8 TAXrTBS, regaréfüt Melconrt. 

G*est dommage. 

ltB1.COUB.T, k Mondor, «Tee fefmeté. 
Tous ayez à TinstaBt refíisé le partage 
Des droits que ramitié prélendoit voascéder; 
J*esai 1« proposer, fose le demander. 

MOITDOH. 

Qaoi ?... 

MISLCOURT. 

Toar-à-tour yainqaeur et vainca Tan et Taatrei 
Tons reprenez ma place, et je reprenda la TÒtr* 
Pour me Tenger de yoiu. 

MOVDOa. 

Je B*ai paa m^tc... 

MELCOUET. 

Tona avez dédaigné ma générosité ; 
Je réclame la wòtxe , et voilà ma vengeance. ' 
VOSD O & f embanratsé. 

Vons me Mtes honncur. Diable dliomme !... 

I•IJCiL•ly remarquant rembarras de Moad^r. 

II balance ; 
Je tremUe I 

mad. MOVDOE, k Mondor. 
Mon ami!... 

MOVDOE. 

Bast I... 

LES DEUX TAITTBS. 

Monfrere!... 

MOHDOE* 

Ooi , mes soenr»' 

vEOVTiir et sÉEins. 
Monsienr !... 

I. II 
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MOITDOH. 

Fort bien! 

CLÍOH et CL•ITAITDRI. 

Daignes... 

MOHDOR. 

Qqoí! Yoas atissi, mesaiears ? 

C L• i o 9* 

n est Traí qne Famonr noas init en concnrmice ; 
Mais TamoBr doit céder à la reconnoissance. 

M oir D OR. 

Je ne vons entends pas< 

CL•ITANDRS« 

Noua étiona ennemis ; 
Nons Ini deyons tona denx le bonhenr d'ètre amis. 

MOHDOR. 

Ah! ah! 

mad. Ds BOisTiEirz. 

J'ayoia vonln Ini nnire ; maia je Faime : 

Sa morale me met d'accord avec moi-méme. 

KOITDOR. 

Miracle ! 

mad. Dx VSRT8SC. 

Ses disconrs m*ont fait onyrir les yenz^ 
Et je vais devenir raisonnable. 

MOHDOR. 

Grands dienx ! 
mad. MOHDOR. 
Gracef à Ini denx fois yona m'aves embrassée. 

FROHTIH. 

n est né dans mes bras. 

MONDOK. . 

Bonl 
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H i R I H E 9 motttrant son anneaa. 

Ü oü'a fíancée. 

XOITDOR. 

Traiment ? 

I.UCILE. 

Le premier jonr me TaToit fait aimer; 
he second poar jamais me le íàit estimer. 

MONDOR, k Meloonrt. 

Mais c*est aíFaire à vons ! et, sans la circonsUnct 

Da procés mineax qui..* 

mad. PE BOI8VIEVX. 

Poar cette alliance 
J^assnrerai mon bien. 

mad. DE VERTSEC. 

Moi , le mien, 

mad. V O VI^O R| mettant la main de Lncile dani celle d« 

Mclcoart. 

Moi, le mien. 

MONDOR, luontraBt Lacile. 
NoB pas ; de ce bien•ci la moitié m*appartient. 

GLÍOn et CL•ITikNDRR. 

Qaoi ! monaiear, voiu anriez seol la rígaenr extremeu. . 

VOKDOR. 

Oni , measíenrt; je prétedds le Ini doniier moi-méme; 
Et je paierai moitié da procés. 

KEI.COURT. 

G'en est trop ! 
Et-je... 

MOKDOR. 

Je paierai toat si voos dites an mot. 
Puis-je payer trop cher le bonheor de ma fiU* , 
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La paix et rnnion de tonte ma famille , 

£t le plaisir si doax d'embrasser aajoard*hai , 

Après pins de qninse ans , Dorval , mon yieil ami , 

De passer ayec Ini le reste de ma yie ? 

Ponr établir chez moi oette heorense harmonie 

Yons niaves employé ni Teclat emprnaté 

Dn bel esprit , ni Tart de la fatnité : 

An fond de votre coenr le sentiment s^épnre ; 

Son laqgage est tonjoars celni de la natnre ; 

Totre esprit natnrel ome la vérité , 

Mais sans la dégniser , voile sa nndité ; 

Sans jamais s'abaisser noblement il sè plie 

Ponr se mettre an nivean de ceax qn*il concilie. 

Moins vons vonles régner , pins vons faites la loi ; 

Chacnn anprès de tous devient content de soi ; 

Enfin Textérienr est tonjoars agréable , 

Le ccenr bon, Tesprit jnste : etvoiU l*homme aimable. 
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LES FEMMES, 

COMÉDIE EN TROIS ACTES, 

BepTésentée, ponr la premiere fois, wx le th^tre 
Françolsj le 19 aTril 1793. 
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PRÉFACE. 

Une jeune femme tres aimable , mais qui 
se trompe quelquefoís , me disoit un soir en 
sortant de ma comédie : II faut que yous con- 
noissiez bien les ffemmes ! — Au contraire ^ 
madame.— Comment , au contraire ? — Oui; 
si je les connoissois , aurois-je essayé de Ics 
peindre ? — Vous les jugez donc indéíinissa- 
bles ? — En general. — Et vous les aimez I 
— En particulier. — Savez-vous bien que 
TOUS n'étes pas trop conseqüent ? vouloir 
peindre ce qu'on ne peut definir ! — Ma- 
dame , un peintre , amoureux d*une coquette, 
veut peindi^e jusqu'à ses caprices ; son ima- 
gination court sans cesse après les traits fu- 
gitifs de celle qu'il adore ; beureux d'en 
saisir deux ou trois entre mille , il les rap- 
procbe dans son ébauche : cbacun d*eux lui 
rappelle un plaisir ou un tourment plus 
piquant que le plaisir méme ; le pinceau ra« 
pide brúle et anime la toile; le portrait est 
finí 'y la maitresse est-elle ressemhlante ? non; 
mais il s'est occupé d'elle. ' 

Une femme éprouveroit sans doute molas 
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de diffiGultés à peindre les honunes , parce 
que lear physionomie ofFre tm ««semble plus 
uniforme. La nature , qui tous destinoit à 
plaire , a multiplíé parmi yous les ressources 
de cet art, et en a varíé les secrets à Tinfini : 
de-là YÍent que toujours les femmes nous 
captivent , et que rarement une femme nous 
asservit. — Mais , pour saisir les traïts difíi- 
ciles de vos modeles , que n'ayez-Yous c»n- 
sulté Boileau ? — Quant au style , je m*en 
ferai toujours glòire ; mais quant au foud , 
que Tamour m'en préserve ! 

Boileau peignoit les femmes comme ua 
homme peu intéressé à les obsenrer; il ne 
craígnoit point d'étre captivé par elles; il 
desiroit encore moins de les captiver : tous 
les ressorts secrets de leur coquetterie , toutes 
les nuances de leur sensibilité , tous les faux» 
fuyants pour leur échapper , tous les moyens 
delicats de leur plaire , n'avoient jamais fixé 
son attention. II pàrioit du pa js et des moeurs 
de Tempire aqaoureux d'après des mémoires 
sans cesse variés , souvent infideles ; et tra- 
coit , sans s'émouvoir , la carte du péléri- 
nage de Cjthere comme l'abbé Prévost com* 
piloit , au coiu de son feu y l'Histoire générale 
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des Voyagcs. Aitssi fioileau n'a-t-il fait que 
la satire des femmcí. Pour pmndre le mal , 
il süffit de l'aroir ouï díre ; pour petndre le 
bien , il fant Tavòlr tu. 

Au reste , ce que tous vencz d'efitenjre 
de ma Comédie des Femthes n*en est plus 
qu'tin fragment. Jc Tavois composée en cinq 
actes ; mais les détails infínis de yos défauts , 
de TOS vertus , de tos ridicüles , ef de tos 
graces , s*ofFroient à mon- imaginatíon sous 
des formes si riantes et si multipliées, quils 
entraToient la marche de Taction ; car alors 
il y en aToit une. H fut décidé que l'ouTrage 
«eroit réduit en trois actes , et ne présente- 
roit plus que des tableaux. Mon pauTre en- 
fant fut donc mutilé« Pendant l'opération 
je ne pus retenir mes larmes paterneUes ; et 
malgré les applaudissements du parterre , et 
méme ceux des femmes, je sens que mon 
coeur saigne encore. 

Je regrette , yt FaToue ^ qwelques scenes 
bardies peut-étre , niais qui par leur bar- 
diesseméme meplaísoient plus que les aiUres* 
Je regrette , par exemple , un trait un peu 
dur , mais Trai , parce qu*il est puisé dans la 
nature y le toící : Justine annonce le cbàtiment 
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públic d*an criminel d*éut. La corioslté s'em- 
pare de toutes les femmes au point de're- 
mettre à Justine une bourse pour louer des 
places afín de le voir passer. En ce moment 
une pauvre mere se présente à la fenétre 
avec ses deux petits enfants. Soudain lat 
compassion succede à la curiosité ; les femmes 
lui donnent avec empressement Targent des- 
tiné à YOLT le criminel) et Germeuil a'écrie 
avec transport : 

Ah ! |e TOUS recoimois ! 

L*or doit entre tos mains se changer en bien&its. 

Btr4ÀiriK , Tegardant k U fenétre. 
Oh ! eomme ils sont contents ! 

léX PAVYRS ICERB. 

Le ciel Tons récompense t 

GKRMBUII.. 

Voyez oonler les plears de la reconnoissance. 
Poaves-Toas desirer an spectaole plat donx ? 
TOITTBSy attendriec, 

Non. 

GERVBUIL. 

Cest yraiment le senl qni solt digne de Tons. 

COKSTAXrCB. 

Nous nlrons pas Toir Taatre. 

mad. D^oaTiLLB,^ la fenétre. 

Adien , la bonne mere : 
Venes nous Toir souTent. 
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BUfisiris. 

Oai, tons les jonrs. 

URSÜIiE, k Germeail. 

Tespwe 
Que sor un simple trait de curíoúté 
Tons ne nons taxez pas , monsienr , de croanté. 

GERMEUH.» 

Celni qni n*auroit pas Thonnenr de vons connoitre 
A vons en soupçonner seroit fondé pent-étre ; 
Mais je sais qne chez Tons la sensibilité 
Sonyent passe de Tane à Tantre extrémité : 
Le besoiu de sentir en secret vons excite ; 
* La enriosité laiguillonne et l'irrite ; 
Et votre cceor saisit avec avidité 
Tont ce qni pent s*o£rrir à son activité. 
La terreur , la pitié f les desirs , les alarmes , 
Onvrent également la sonrce de vos larmes ; 
Tont ce qui vons ément est ponr vons nn plaisir. 
Vons aimex mienx soníTrír qne de ne rien sentir... 

Ces vers , que Ton a conservés dans la 
bouche de Germeail > sont devenus presque 
insignifíants , parce qu'ils ne sont plus en 
situa tion. 

Ce n'est pas non plus sans peine que j*ai 
renoncé à la scene du directeur , dont voici 
quelques traïts. Les femmes déjeúnent; tout- 
à-coup le directeur paroít , et s'écrie : 

Cicl! nn jour d'abstinencc 

Prendre du cjbiocolat sans ma permission 1 
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mad. d'o&viL•LE. 
I9e TOUS fòch^ pas ! 

Lli DIRBCTBXJIU 

Non; point d'abíoltttíon. 
Du salut cToy«s-vous ainsi suivre U route ? 

mad. DE SAIWT-C1.ÀI». 
Mais ma téte... 

Mes aw&... 

COKSTA.HCB• 

Ma iKÚtniíe... 

nad. D^onTiil•s• 

, Ma goutte.^ 

GBKISKITIL•. 

Ma ficvre... 

E IT G £ V I B. 

Mes laugneurs... 

j u s T 1 H E» 

Mes palpitations..* 

LE DlBBCTEUR. 

Q il se met k table. ) 

Que nclc disiefrvons! Aï! mes crispations !... 
mad. DE sÀiHT-cti-iH. 

QiiBiid TOUS aurez maUgé. 

i;b dibecteue. 

Le puis-jc en conscience ? 

H faut daus mou état mourir par bkn&éancc. 

TOUT LE MOWDB. 

Hélas ! 

t» DIBECTEUB, tegataant iMngei. 

Jc vais tout droit à la consomption. 

j u s T I zr E. 

Commeut! avec ce teint de jubüatlou! 
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IK OIRBCTSUH. 

Mon cnfant , ne jugeons de rien snr rapparence : 

Notre sante n^est pas si bonne que l'on peuse • 

Aux travaux du salut notre assiduité 

Irrite de nos nerfs la sensibilité; 

Dès que dans notre seiu le fen divin s'allnme. 

La jicume en secret s'immcle et se censume • ■ 

Laferveurqúelque temps nous sontient, mais'eülin 
Le sacrificateur avec le fea s'étcint. 

mad BK SAIKT-CLAXR, le.erv.at. 
Aaunmez-les un peu. 

l'S niRECT£UR. ' 

Croyeí-Totls que je puisse? 
-» tr S T I w E. 
Pourfaire plus long-temps durer le sacr^Ve?** 

Ü R S Ü I, E. 

Et puis , vous le savez;, le jeàne^e se romp^^' 
Qu en preuant du solide. 

L« niRECTEUR, 

, , ^^loïi«>passons.nonsdonc 

(oo met da« sa ta«e d„ pain , qu'if ^ange p.r'diur.cuon. 
Le liquide...D aïlleurs ce qui souille la bouche 
C est le mal qu^elle dit , nou les mets qu'elle touche. 
Femme qui tous les ans jeàue quarantè jours 
Fait bien ; mais celle aussi qui dans tous ses discours 
S'abstiendroit tout ce temps de médisance méme 
Pourroit bien se vanter de faire son caréme. ' 

mad. DE sIuíT-CLJUR. 

II seroit un peu long. 

LK DiRRCTKüR, «'appercsvant qu'il mange. 

. Je crois qu'on m'a triché. 

Cicl I • 
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U R ft U Xr S. 

Ghaeane de ii•im ptend sa part àtt péché. 
KB DIRÉCTB1TK, séTercnieat. 
Voas en arez assez des vdtres. Par exemple , 

( il rrgarde de près }e flclin d'UrsnIe.) 

Qad bixd Approehez•roos; encor. Plus je contemple 
Sar votre corps morfel ce thsa précieux , 
•^?iPbis ú me scaadalise et me blesse les yeux : 
Prodignez en atimdne, et non pas en parares. 

ÚRSTJI.E. 

J'ai tort. Maís avez-vous goàté mes confitares ? 

1.E, DIB.KCTÍUa. 

■ •/.■* 

( plus doucement. ) 

ExceUentes!... ComHen voas coHte ee noint-là? 

URSULB. 

Díx lonis. 

' - ' 1 £^ D r R B C T £ U R. 

C'est trop cher. 

mad. lis sàint-clair. 

Observez qae voilà 
Dix lonis partages de diverses mauieres , 
Qai peat-étre ont nonrri vingt paavres oavrieres. 

LB niRECTBUR. 
(sé\er(ment.) 
he l'nxe est nn péché, c*est an point convenn ;. 

^s*adoncIssant. ) 
Mais tt peat ètf e absoas , s*iT est bien enfendo* 
Celai-ci , par exemple, aide de paavres filles 
A s'établir : voiU des meres de famiües ; 
Et Tari , reeonnoissant , da fhiit de son labeor 
EmbeiUt rinnooence et pare la padeur. 



Ek bteiLf HDU y toíU I Moi seule ici je gronde 
Quand oo a toct ; et -voas... 

y<KM giroAd«e toat le monde i- 
Jt van» Vai dit soa^rent^ i;ela n'est pas chrétien. 

mad. B•OR•vit.i.Ti. 
Si je ^onde le mal , c*est par antonr du blen : 
Je redresse les torts , j'encoara^e , j'excite , 
Je fais marcher plus droit , je fais marcher pins vite. 
Si je n'eusse grondé vingt fois, voas n'^ariez pas 
Pent-etre avant Imit jours reca tos six rabats. 

I.E OIRECTBUR. 

Qnoi ! ces rabats qaliier ?... 

mad. D'ORVII•LE, d*ua »ir triomphant. 

Ai-je tort , je vous príe ? 

I.E DIRBCTEUR. 

JeTonsrends graces!... mais cette galanterie 
ISe peat pas- empécber que le mal ne soit mal. 
La colere est , madame , un pécbé capital 
Dont sempnleasement veus devez vons defendre. 

( doiiccin«iit.) 

Reprenes, j*y consens, tout>ïe qn*on doii reprendrà; 
Écbaofjfez-TOHS... 

mad. D^ORVIL•LE, vivement. 
Oni... 

X.K DIRBCTEUR. 

Mais ne vons emportem psint. 
mad. B' o R y X L L E. 
Soit. 

I.B DIRSCTSVR. 

Aa lien de gronder , préçbez. 
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mad. s^oHTi lle. 

J'en aarai «oin, 

ZiE DXRECTS1T&, 

Répétex ros sermons, 

fQAd« D*0&TILX:.E. 

Comme à mon ordiiuiii«^ 

Z(£ DIREGTEUR. 

Si l'on n'éconte pas , criez , mais sans colere. 

mad. D'ORvii.i4E. 
À ces conditions je ne gronderai plns^ 

JUSTiirt;, le «eryant. 
Je le crois. 

I.E DIRECTEUR, k Joitlne. 

Ponrqnoi , vous , ayez-yons les braft niw? 

J u s T I N E, 

Ponr étre plus agilc çt pouyoir ayec grace 
Vous servir. 

lE DIRECTEUR, toucbant son hm, 
Comme elle a la peau douce !... AUon* , passe. 

mad. Dí SAINT-ÇLAIR, riant. 
AH !... ce cher directeurl vous rongissea, je croi ? 

I.E DIRECTEUR, aéverement. 
Je n'en pourrois pas. diré autant de vona. 
mad. DE aAiwT-cí,i,iR, 

Ponrqnoi? 

lE DIRECTEUR. 

Etce fard criminel?... mondaineqnevons étcs!.,, 

mad. DE SAI]!ÇT-CI,AIR, Wu.lme. 

Va du cher direcleur me cherchçr les manchettes, 

l'E DIREQTEÇR, 

VousoffensezlçGÍel,,, 
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mad. DK sÀi]fT-ci.ÀiK. 

La batíste est fine. 

I.B DI&«CTBÜR. 

Hein? 
( séverement. ) 

liC ronge... 

mad» BE fjklNT-CItÀXR. 

£t j'aí voulu les onrler de ma main. 

LK DIRBCTEUR. 

Hlais TOUS en mettez peu? 

mad. DB SAUrT-CLÀIR, 

Presque pas. 

l'b DIRBCTEUR. 

A votreàge» 
Dans Totre rang , il faat de loin snivre' Vasage :. 
Xie ronge nnancé souvent snr la pàleor 
Jmite innocemment le fard de la pudear ; 
Sans nons scandaliser alors il nons enchante ; 
Ilrend de la vertn la beaaté plos tonchante^ 
Et, fixant de nos yeux la contemplation, 
Nons présente nn objet d^édifícation. 

GBRMEUII.. 

Qne monsienr counoit bien les cas de conscience I 

LB DIRBCTEUR. 

Cest le fmit du travail et de rexpérience : 
Ponr les foibles bumains je tiansige avec Dieïu.. 

Je ne puis m'empécher encore de regretter 
la scene oú madame de Saint- Clair régloit 
les affaires de Lisidpr et le mariage d*£ugénie 
en copiant nne clianson ^ et celle ou elle 
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obtenoit du ministre la grace de Lisidor en 
jouant une partie de Tolant : ces deux traits 
me paroisseat caractériser les femmes. Elles 
possedent le talent exclusif de traiter légere- 
ment les affaires les pins graves 9 et de par- 
Tenir anx plus grands effets par les plus 
petites causes. 

Les deux scenes des caquels m'ont anssi 
coúté quelqnes soupirs : elles étoient moíns 
neuYes à la vérité ; mais elles appartenoient 
8Í essentíellement à ^on sujet , qu'en les sup- 
primant il m*a senU^lé que je le dénaturob. 



LES FEMMES, 

COMÉDIE. 



PERSONNAGES: 

Mad. DE SAINT^CLAIR, veuve. 
EUGÉNIE , aile de madame de Saint-iCUir, 
CONSTANCE , jenne veave , mere et nonrrice , oi^e» 

de madame de Saint-Clair. 
Mad. D'ORYILLE , mere de madame de Saint•Clair. 
TJRSULE , jeane déyote , coasine de madame d^ 

Saint-Clair. 
Mad. DE CPÜ&TMQ]Sa)£, amie de la ^uuüle. 
JÜSTíNE , spivante. 
lilSIDOR , oucle de Germenü. 
GERMEUIL , officier , àgé de. dix-h^it «na^ 
DXI^QIS , T9let de Lioidor . 



La scene se passe dans un chàtean Yoiain de Paris ^ 
appartenant à madan^e de S«iiit•<Uair , (jni s*y trouvo- 
rassemblée ayac «a famille^ 
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ACTE PREMIER, 



SCENE PREMIERE. 

EÜGÉNIE, JÚSTINE. 

JU8T lax , auise et cou>«at , à Eugénie qui cntr« d'om air 

réTCur. 

A. - T - o V déja sonpé .^. 

B U G £ N 11^. 

Pas encore , jlmagine. 

JUSTXNE. 

Et TOUS sortes de table ? 

EUGÍiriB. 

Ah! ma panvre Jastine!... 
J TT s T I ir B. 
Quoi ! tonjours des soapirs ! 

BUOBiriB. 

Germeuil n'a pas mangé^ 

JUSTINE. 

Ni voas non plus ? 

B1TGBNIB. 

üélas ! combien i\ est cli94gé I 



1 
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JUSTIKK. 

Sa palear est toute natnrelle : 
n est ^onvaUsceat. 

BUGÉITIE. •*, 

Ta crois ? 

JUSTIVE. 

Madem•iselle , 
Je TOUS crois , «ntre nons , plus naUde que Ini. 

E U G B K I E. 

II est vrai que ce soli^... 

Ce n^est pas d^aujonrdliai : 
Tai snivi les progr^ de votre maiadie. 

fiUGéNIB. 

De ma maiadie ? 

JUSTIVE. 

Oai ; c^est ane épidémíe 
Dout la malignité gagne dans la malson. 

B|TGÍSriB. 

Ciel ! 

JUSTIVB. 

Je Yons dis qne c*est ame coAt«gioii. 
Par an coap du hasard aept femmes rassemblées , 
VÍToient prefl<iae d'aocord dans le monde isolées ; 
Et dans notre chàteau noa» Ifpatorions, liélas ! 
S*il habitoit encor des homncs ici^tas. 
Madame votre mere eú. awoit , par prndence , 
Ghassé le jardinier , de penr de médisance. 
Cela n^empéchoit pas que , tout le long dn jonr , 
Le convent ne parlat de tendresse et d'^amour; 
Qu^on n'y traitàt les loix de la galanterie 
£t Tart insidieax de la coqnetterte. 
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Mais combien ceqiz*OB fait Taot mieax qntce qa*on dit ! 
Tons nos amoars alors se passoiemt en récít... 
Enfin Germeoil paroit , et TactioB covmence. 
Homme , il étoi^íproscrít : cepcmda&t sa soaffvance^ 
Sa jennesse , ses yenx alwttiïs de langaenr y 
Tont de l*arrét íàtal adcmcit la tigaeur. 
Un oíBcier niovi'raBt , an pnntempsde Mm àgv, 
Par la fieyre snrprís au miliem d'na voya^e y 
Qui d*nne voix touekaiite, anx júeds de la beanté , 
Vient réclamer les dreits de )'koft{ntatité , 
Rarement à sesYcetix la troave ÍAexoralile• 

iugíifik. 
Eh ! qni n'ent en pitié de son soFt deplorable ! 

JUSTIITB, it parf. 

L'amoar qai prend sonvent le nom de ramitié , 

Empmnte qaelqaefois celni de la pitié. 

( baut. ) 
Llinmanité séduit le coeur de Tinnocence ; 
Et la compassion Ta plus loin qa*on ne pense. 

jlvgíuie, 
Mais on pent-elle aller ? 

j u S T I N X. 

Je ne sais ; mais enfin 
Tont le monde en ces lienx semble avoir du chagrin. 
Notre jeane malade est en convalescence ; 
On n'en est pas pins gai , soi^tont en son absence. 
Madame de Saint-Clair a perdn Tagrément 
De son esprít aimable et de son enjoument. 
Votre bonne maman , si cansense et si folie , 
Néglige en sonpirant le don de la parole. 
Madame de Coartmonde , au ton màle et gaerrier, 
Professenr en amoar , redevient écoUer. 
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Notre deTOteUrsnle, inqaiete et pensive , 
Imite en gémissant la colombe plaintive. 
Mere d'an jeane fils , veave d un vieü époax, 
Conatauce est inseusible à des plaisirü si doax ; 
£lle embrasse en plenrant son enfant qu'elle allaite« 
On diroit , à la voir sombre , morne et distraite , 
Oa que ce cber enfant est prét à la qnitter, 
On que son vienx mari vient de ressnsciter. 
Les fleurs snr votre teint meurent k peine écloses : 
«Ty vois encor des lis ; mais j'y cherche des roses. 
Enfln , moi qoi veus plains , je me fais peine à Toir^ 
£t n ose qn'en tremblant oonsolter mon miroir... 
Mais madame paroit. 

SCENE 11. 

Mad. DE SÀINT-CLAIR, EUGÉNIE , JUSTINE. 

mad. DX SÀINT'CLAIR. 

Pourqnoi donc , Eagénie , 
Sans raison bmsquement quitter la compagnie ? 

Pardon , maman ; j aTois Tesprit préoccapé. 

mad. DE SAIX^T-CLAIR. 

De quoi donc ? 

JUSTIITE. 

De quelqn un qui n^avoit pas soopé. 

mad. DE SAZKT-CLAxa. 

Jastine, laissez-nons. 
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scENE m. 

Mad. DE SAINT-CLAIR, EUGÉNIE. 

mad. DE SÀIIfT'CLÀZR. 

Ma fille , la tristesse 
De moment en moment flétrit votre jeanesse ; 
Voos ne vons prétez pins à nos amnsements ; 
Tons ne sonríez pl^ns à mes embrassemeuts ; 
Vons laissez en naissant moarir votre génie. 
Tons ces talents qoi font ie charme de la vie, 
£t qne vons cnltiviez avec tant de douoeur , 
Vons les abandonnez. Parlez ; à votre coenr , 
Pres de moi, mon enfant , manque-t'il quelqne cbose ? 

EUGÉNZE. 

Vons sonpirez voas-méme... 

mad. DE saiht•CL•jlxr. 

Et vous en étes cause. 

E V G É N I E. 

Moil 

mad. DE SAINT-GLAIR. 

• Vons , ma fille. ^ 

E U G É N I E* 

Bélas ! 

mad. DE si-iK-r-cLAiH. 

Peignez-moi sans détonr 
Ge qne vous éproavez. 

£ tJ G É N IB. 

Je sens de jonr en jour 
Une mélancolie , nne langàenr secrete 
Bont l'attrait inconnu me charme et m'inqniete, 
ï. i3 
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Tautót là f dans mon seia , c'est un abattement 

Qui m'accable ; tantòt c*est un enchantement : 

Mes yeax sont éblouis de toate la nature ; 

L'air me semble pla»doaf » la Inmiere plaspor*. 

Je ne sais qnel génie entraine alors mes pas : 

Je ponrsnis rm objet que je ne connois pas. 

Lasse enfia de ebercher nne vaine cbimere , 

Je me dk : « Retoomons úsnA les bras de ma mere »• 

Je reviens en révant ; mes regards inqniets 

Vons rencontrent.» Ce nestpasYoos qae jecbercliois. 

£b ! mals qui done ?..* le joar je comprime mes larmet : 

Mais la Boit yient ; alors que j'éprouTe de cbaimes 

A les répaudre ! Non , jjamais on nV gouté, 

ATec tant d'amertnme , autant de volupté. 

mad. nrs. saint-claik. 
Ma fiUe, Yotre état...je conçois... j'ai moi-méme 
Eprouvé comme vons... 

X^U GÉNIE. 

Qaoi ! vons plenrez ! 

mad. ns saixt-clair. 

Je t aime , 
Et je ne saurois voir arriver sans efiProi 

L'instant oà ton bonhenr ne dépend pins de toi. 

Que mon exemple aa moins te préserve et t'éclaire ! 

Viens , mon enfant , et lis dans le coenr de ta mere. 

Lorsqae j'arois ton àge et ta simplicité, 

Comme toi j'aspirois à la íélicité. 

Dans le bonhenr d*aatmi je croyois voir le nòtre : 

Mon ccenr me demandoit à dependre d'nn autre... 

Hélas ! j'ens le malhenr de rencontrer celni 

Qn'inTolontairement tu cberckes anjoard'hui. 

J'admirois son maintien et son air de décence ; 

Dans (lesyeux ladoaceor, sur son front rinnocenccr 
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CoBome Germeuil? 

inad. D& 8AIXT-CX.AIR , k part, TUemènt. 

O ciel ! Toncle fit mon malhear : 
Le neveu feroit-il le úbu I 

ETJgÍNIS) observant le tnmhle de m mere* 

Qae sa donleur 

( baiit. ) 
Me toMche \ povrsttivex. 

J'en fos abandonnéi;.» 

X.*ingrat ! 

mad. Dx «a.iitt•^i.ílir. 

Et je passat tan. He infortanée 

Dans les regrets, rennui, le silence let les plenrs ^ 

JnsqnW temps oh lliymenyint calmer mes donleurs. 

Je dcvins mere alors , et ma chere Engénie 

Me fit troaver encor des plaisirs dans la rie. 

BUGEiriI. 

Ma mére ! 

mad. DK S1.I2TT -G L AIR, la serrant dans ses bras. 

Oui , mon enfant , oui , Tamonr matemel 
Est de tous nos amours le seul qui soit réel : 
Je le sens. 

XtTGÍVIE. 

Qnoi ! maman , ce sentiment si tendre 
Qu'on goúte à se pader, à se voir , à «^entendre ; 
Ces soupirs ? 

mad. DK SAxirT-cLi.fm. 
Sont les flenrs dont le piege est couvert. 
Ce qu^òn gagne en amonr ne vaut pas ce qu^on perd... 
All ! poisses-tu jamais ne connoitre les hommes ! 
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Miú je n'en aicoimu que d'aimalilei. 

NoDi lommea 
Dapps de ce preilíge, et l'amabilité 
DégQÚe ttop soDieut l'ïiueiuibilíté ; 
L'urti£ce... 

Commenl ! je let entend» auu mhs 
'Atteater lear boonenr el leur délicateue. 

Nons trahir , ce n'eit poiat bleiser L• probité. 

lUGÍHtl. 

Mais DDC trahison eit ane Uehelé. 

Tromper au homme , c'eil une action infame ; 
Maiic'eilaiipasae-tenipsqDe tromper nne ferome. 

Qaelle horrible injostice! 

Qae de cellea qn'ila ont le desir J'opprimer. 
N'üinie paí , li tu peax ; on, si loo ctcur saupi», 
KL•sisle , mon enfant , aa pUisir de le diré ; 
l'a le peidroi* toi-mjme , on da moins ton amant 
Une lémme te perd toDJonii en le nommaot. 
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E UGÉSIE. 

Les hoinmes ont donc moins d'amitié que d'orgneil? 

mad. DE sÀurT-CLjLiR. 
Tons. 

EUGENI S. . 

Saba en excepter?... 

mad. DE SAlKT-GLiLlR. 

Un. 

EUGENI E. 

Pas méme Germeuil ? 

mad. DE SAINT•GL•AIR. 

A'qnel projios Germeail ? 

EUGENI E. 

Que sais-je ; je veus cite 
Un exemple. Germeuil... 

mad. DE SJLINT•CI•A.IR. 

Eh bien ! Germenil ?... 
S U'G é N I E , déconceitée. 

Mérite , 
Par sesnusars , ses rertns , d'étre excepte de cenx.». 

mad. DE ftAINT-CLAIR. 

Celoi qne Ton excepte est le pins dangereux ; 
Entendes-Toas , ma fille ? 

E u 6 i N I E. 

Hélas ! comment donc fairfc ? 

mad. DE SAINT-GLÀIR. 

(•éyeremcnt. ) ( tendremnit. ) 

Foix ce que Vons cherchez... Et n^aimer qae ta mere. 
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SCENE IV. 

Mad. DE SAlNT<}LAm , EÜGÉNIE , Mad. D'OK- 
YILLE , tenant GERMEUIL par ane main, URSULE 
par Taatre; Mad. DE COÜRTMONDE, CONS- 
TANCE , en hàbit de yeuTe ; JÜSTZNE , remetunt 
ane lettre à madame de Saint-Qair. 

mad. D'omvxL•LE, k Gcrmeuil. 

Allons , moiuieur ; aUons, faltes ce que je venx ; 
Prenez un peu de thé. 

URSULB. 

Dn sirop randroit mienx. 
mad. D'ORTiL•iiC. 
Poor nn mal d'eetov•c? 

URgULE. 

Oni , le aúop Ini donne... 

mad. D'ORTILLB. 

Un capitame e«t-il na confeaacnr de nonsc » 
Ponr le oncrer ? 

URSI7I.X. 

Son mal tient aa genxe nervcax^ 
Et Fon sait qne les nerfs atment les onctaenx. 

mad. DR SA.itrT-cL•AiR. 
Peat-étre q[a*im l>oaillon... 

GOirSTAVCB« 

Dnlfttt. 

EUOÉSIE. 

Un lol. 

mad. B*0RTIL•LK. 

Chimere \ 
Prenez dn thé. 
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mad. DB COURTHONDE. 

Dn thé ? remede de graiid*mere. 
mad. D'ORTii.LS. 
De grand'mere ? 

mad. DK COirHT MONDE. 

Du vin ; le TÍn rend la vigaear, 
Rétablit Testomac et raíFermit le coear. 

mad. D^ORTiL•LE, bas k Juitíne. 
Fais tottjours da thé. 

JUSTIVE. 

Bon. 
( «He T« k I» €liemÍB«« préparer le thé. ) 
GERMEUIL. 

Souffrez , par complaisanee ^ 
Que je ne prenne nen. 

mad. DE sAiirT-cL•i.iR. 

Liberté. 

mad. D'ORVILLS , k part. 

Patience! 

GERMEiriL•. 

Je croís ept le sommeil pent senl gaérir toes manic 

COir STASC E. 

Oui , le plus grand dea biens , sans donte, est le repòs. 

GERMEUIL. 

Je yais donc reposer. 

ma4. D'ORTIL•LE. 

Non pas. Justine^ éeoate: 
Ta ba^ siner son lit. 

JUSTIKE. 

J*y vais. 

> EUGÉiriE. 

Bien cband. 
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JUSTINE. 

Saus dottte. 

URSiritE. 

Àvec nn peu de sucre. 

j u S T I K K. 

Oui. 

mad. X>E SAIirT-CLAIR. 

Qae toat soit fermé. 

JUSTÍ HE. 

Oh ! hermétiquement. 

CONSTA.I7CE. 

Le feu bíen allomé... 

(i part.) 

Vois si mon fils dort. 

j v s T z H E. 

Qui. 

(elle sort.) 

SCENE V. 

Mad. DE SAINT-CLAIR , EUGÉNIE , Mad. D'OR- 
VILLE , GERMEUIL , URSULE , Mad. DE COURf- 
MONDE, CONSTANCE. 

mad* DE COTJRTMONDE. 

Capitaine , on tous jone. 

GERMEUIL. 

Pourquoi dono? 

mad. DE courtmoitd'e. 

Je crois Toir Annibal à'Capoae. 

GERMEUIL. 

Vous' vous trompez. On peut éprouver la doncenr 
Pes soius de la beauté , sans dégrader son cceur. 
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Les seconrs prodigués par nne main chérie , 
A Tame d'an gaerrier donnent plus d'énergie. 
Au milien des combats , s'il pent se souyenir 
Que son sang a.rhonnenr de vons appartenir, 
Tont cede à sa yalenr , tout lui devient possible ; 
Et , sauTÓ par vos maius , je me sens invincible. 

mad. DE COURTXOHDE. 

Des madrigaax ! 

mad. DE sÀi]!rT-ci.ÀiR. 

Vraiment c'est notre défensenr : 
II s*en acquitte bien. 

( ici tout le monde 8*assied. On dispnte les places qui soat 
auprè* de Gerueail , en ayant Tair de les Tcfnscr.) 
mad. D^O&YXLIíE, k madame de Courtmonde. 
A la place d*hònnenr 
Mettez-vons. 

( elle sr place prps de Germeuil , et renvoie Ics trois jennea 
au-delà de madame de Saiot-Clair , en disant : ) 
Vous, là-bas. 
URSULEy à Constance et Eugénie. 

La maman se partage 
Assez bien. 

(en est assis dans l'ordre suivant : madame de Courtmonde , 
Germeuil, madame d'OrvílIe, madame de Saint>CIair , 
Eugénie , Constance , Ursule. ) 

mad. D'ORTILLE, tricotant. 

Mes enfants, reprenons notre ouvrage. 
URSULÈ, brodant. 

Mon fícbn. 

COzrSTÀirCE, faisant des bonnett d*enfant. 
Mes bonnets. 
SUGEiriE) attacbant des ncends Verts sur une baigoensei 

Mes noends. 
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mad* DE éÀ.líKT•'CL•À^lM. f cUcad&etftnt M l«ttre. 

Voas permettez... 

VHld. DX COURTMOXrDS* 

Qnel ennni! 

0>nuBe iioa« » brodes on tricotvs• 

mad. X>K COV&TWOlfDJIy xíant. 

Tricotcr !... 

mad. D'oRvii^iiX. 

Poorqooi pas ! Oh , Toas arez bean rire. 

'Apprenez qu'il vaut mieux tricoter que madir« : 

On fait des ba» de pioA , et de* pécbé« de jnoiiu. 

mad. DE COUETMOMDB. 

L'un n'cmpéehe pM Taatre. 

mad. D'oETtLi.E• 

II le compense , aa molas. 

mad. DESAurT-CLAlH, avec douceur , iatertompant 

sa lecture. 

Ma mere !... 

mad. D'QETILLE. 

Se me tais... Si j'ai bonne mémoi|:« 
De Bérénice hier j'ai commencé rhistoire. 

T0U8 , à part. 
Ab! 

mad. D* Q R V I ii I. E. 

Je vai* racbever. 

CONSTAirCX. 

Mais... 
mad. D*x>RTii.x.E* 

J*«a saÍ3 cncor troU. 

TOUS, cffrayéf. 
Quoi !... 
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mad. D'oayiL•i.£< 

Tons n^en perdrez rí«B. « B«r«ince aatpefois... « 

mad. AB C0URTM01TDE, à Germcail. 

Capitaine , traitons la tactique. 

mad» DE SAIUT-CL A.IE> yÍTement » em lisant. 

Clarice 
A marié son fils. 

UESULE, CONSTJLIVCB et EUGÉHIE. 

Bon ! 

mad. d'oetiL•le. 

Comme Bérénice. 

mad. DE COtFRTMLONDS, à Germcail• 

Or donc... 

EUGÉNiE, à Coastance. 

Qnel est ce point? 

CONSTAIÏCE. . . 

C'est nn point d^Alençon. 

VRSULE, EUGENIE. 

Qn'ilestfin! 

mad. D'ORVILLE, à Germeníl. 

Bérénice avoit donc nn garçon. 

GERMEUIXm 

Bien !... 

mad. DE SA.IITT-CI•A.IR, refermant sa lettre. 
Léonore est morte : ah ! ^elle perte affreuse ! 

TOUS. 

Dienx ! 

EUGENI Ey élovrdiment, cssajant tabaignease. 

Mesdames , comment tronrez-vons ma baigneose ? 
u&suiB et coirsTAircB, 
Ciiarmante !... 
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mad. DE sA.iNT-GLAia, àEugéuie. 

Approchez-voas. 

( elle la recoiffe.) 

XUGÉNIE. 

Mes petits mbans verts ?... 
mad. DK COURTUOlfDE, à Germeuil. 
Mes càlculs... 

mad. OB SÀ.^mT'CT*JLlK , k Eagénie. 

Sont gentils, mais posés de travent. ~ 
mad. DE COtrilTMONDEyse levaat avcc furearé 
De travers ! 

mad. DE s JLIHT-CLA.IR , continaant de rajíuUr la 

coiffure d'Eugénie. 

Mais on peut les rajuster. 

mad. DE GOURTMOITDE. 

Madame l.^ 

mad* DE SAINT-CLAIH. 

Voyez plutòt... 

mad. DE GQÜ&TMOITDE. 

Quittez le ton de Tépigramme. 
mad. d'orviL•Le. 
(k madame de Goiirtoionde. } ( anx antres. ) 

Si, vous tricotiez , yous... Yons, si vons m^écontiez... 

mad. DE cou RT MONDE. 

Des contes , des bonnets , des noends , qaelles pitiés ! 

mad. DE S AIITT-CL•A.IR. 

Madame, vous ponvez vons mettre au rang des hommes; 

Mais , laissez-nous en paix étre ce que nous sommes. 

Si lorsqn'il nous crea , le ciel eút consnlté 

Et votre prévoyance et votre habileté , 

D une essence plus male il eut formé nos ames ; 

Les hommes auroient en les foiblesses des femmes» 
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Poar voQs complaire enfín , le sexe mascalin 

Auroit cédé le pas au sexe féminín. 

Mais saus votcç conseil les chosés s^étant faites , 

11 faat bien tous résoadre à nous voir imparfaites. 

Accusez le destin d'injustice ou d'errear ; 

De partialité taxez le créateur ; 

Revendiqnez nos droits ; mais , je vous en conjare , 

Ne nons impntez pas les torts de la natnre. 

mad. DE COITRTMONDS. 

Corrigezdonc ces torts , si vous les connoissez. 
Depnis pres de huit jours , nWez-vous pas assez 
Parlé d'ajustements , de béguins , de dentelles ? 
Mon sexe me fait honte avec ses bagatelles. 

GSRMEITIL. 

Des femmes , il est yrai , le pliïs grave entretien , 
Tont bien analysé , peut se reduiré à rien : 
Mais ce rien dans leur boucbe a Fair de qucAque choset 
Les femmes ont le don de la métamorphose ; 
Elles savent donner de la réalité 
Aux étres de raison que leur fécondité 
Enfante en se jouant. Ges enfants éphémeres 
Apportent en naissant les graces de leurs meres. 
Aussi , ponr soutenir la conversation , 
Leur esprit ne met point à contribution 
L'histoire , la science , encor moins la sagesse : 
C'est dans ses propres fonds qu'ilpuise sa ricbesse ;■ 
Et mif^ux qu'un certain grec qui s'en vantoit , je croi 
Que cbacutie de vous porte tout avec soí. 

mad. DE COnR.TMOI7DE. 

Atcc ces fadeurs-là tous étes siir de plaire. 



i4 



i5í LES FEMMES. 

SCENE VI. 

Mad. DE SAI1SÍT.CLAIR , EUGÉNIE , Mad. D'OR- 
VILLE , GERMEÜIL , URSULE, Mad. DE COtJRT- 
MONDE , CONST ANCE , JUSTINE. 

J Ü • T I IV B. 

L'appartem^nt est prét. 

GBHMEUII., pf caaat eongé. 
Mesdames... 

ttàd. D*0RT1I.I.S. 

Oli ! j*espcre 
Que Toos prendrez da tbé. 

,G£RltfSVII.. 

Je n'ai besoin de rien. 

mad. DE SAUrT-CLAIR. 

£à ! ma tÈtre , ponrcpioi Ip foreer ? 

■aad. D'oaviifiiE, 

Poar soa bien. 

6t HMEUII.. 
( Jottiue Itti prétcaUnt aoe tajtc. ) 

Nou ,. Jastine... 

JUSTINE. 

Moasieur, j'accoinplis Tordonnance 
De madame. 

ndad. d'orville. 

Oai , int)ik«iear. 

GERMEUIL. 

C/est par olM^i^sance. 
mad. D'oRvii•iiE. 
De sirops , de boailloiis vous Tavez entété ; 
Mais je saTois bien , moi , <jii*il aimoit mienx. le tbé. 
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URSITLE. 

Malgré Ini. 

mad. D'oRTitLE. 

Salaez toaf e la compagnie ; 
Et pois partons. 
GEfttKBDlI•, baUant la matn de maidamc dLe Saint-Clair. 
Bonsoir , ma mere et mon amie. 
( à Ursule , de méme.) 
Becevez mon hommage> 

(à madanc de Gouftmonde, de méme. ) 

Agréez mon respect. 

(à Cçnsunce at Eugénie») 
Bonsoir , mes soeurs. 

coarsTJLircE et xugéitis^ limidemeiit. 

Bonsoir ! 

GERMEUIL) n'osant leitr baiser lamain, qa*elles a^Meat 

l•l préfeoter. 

XoQJovrs noavean regret 
Qaand il fant yoas quitter. 

JUSTIÏTE. 

Tous onbliez Jnstine 1 

GERMEUILy Ini prenaat la main. 
Bonne nnit. 

t mad. D^oaviLiiÈ. 

Viendres-vons !... 

(elle le conduït jutqa'à la porte , t'arrétc , te relonrne , et 

revient' ) 

Restez là... Jlmagine 
Qn'on n*en jasera' pas. 

( pendant ce temps, Germeail envoie de loin des baisers à 

Constance et Eugénie. ) 
. mad. DE SAjHT-CLAiR, avcc respect. 

Ma merel... 
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mad. D'OETIL•LE. 

Oli ! les caqnets. 

TOUTES) en riant. 

Sar voas?... 

mad. D*oRTZLi.E. 

J'anrai demain soixattte et hait ans; mais.., 

mad. DE SAINT-CLAIR. 

Nous Yons respectons trop ponr... 

mad. D' o B y I L 1. 1. 

Mes enfants , conrage ! 
Voas en ferez antant qnand tous anrez mon àge. 
Adien , je sors bien vite , et reviendrai bientót. 

JUSTINE. 

Madame pent rester , car Néríne est là-hant. 

mad. d'orvillb. 
Voas Tentendez. 
( à Geriucuil.) «|ui s*est approché de Comtanee et d'Eagénic.) 

Allons ! que de cérémonie ! 
On ne dit pas bonsoir deax fois. 

( «He rcmmene lirusquement. ) 

SC ENE VIL 

Mad. DE COÜRTMONDE , Mad. DE SAINT-CLAIR , 
EÜGÉNIE, CONSTANCE, URSULE , JÜSTINE. 

mad. DB COURTMOITDB. 

Moi, je parie 
Qne la bonne maman a des prétentions. 

URSULE. 

Pourqnoi craindre, en efiet, qne nons ne médisions .' 

CONSTANCB. 

Sar les rangs , à toat age , on cbercbe $t se remei tre ' 
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S U G £ N Z E. 

Ce qu'on n'est plus , on aíme encore à le paroitre. 

mad. DE SAINT-CLAIR. 

Ma fille , respectez notre mere. Je sais 
Qu'elle a quelques défauts ; mais ils sont efTacés 
Par mille qaalités. Si je n*étois sa íllle, 
Je pourrois avouer qa'elle jas« , babille. 
Que son entétement n anra jamais d'égal... 
Mais je me tais; voilà le respect filial. 

mad. DE COURTMOXTDE. 

Cette leçon serà fidelement saivie. 

( {;atemetit à madame de Saint•Oair. ) 
Ça , faisons>noas la paix ? 

mad. DE SAINT-CLAIR. 

Pourquoi dono , je vous prie ? 
mad. n£ gourtmoztds. 
Je TOQs ai fait la gnerre avec mes vérités. 

V mad. DE SAINT-CL.AIR. 

Je ne me sonviens pins de tos hostilités. 

mad. DE OOURÏMLONDE, l'embrassaat. 
Bonsoir , mon coenr. 

( xoadaj&e de Saint-CIair voniant la recondaire. ) 

Restez. 

mad. DS SAIXTT•GL•AIR. 

Vons laisser allçr seole I 

mad. DR COQRTMOITDE. 

Je le yenx. 

mad. DE SAIHT-CLAIR. 

J'obéis. 
( madamc de Conrtmonde tort en faisant bcaaconp de démon- 
•tr•ti•n• dUmilié i^ue madamc de Saiat-Clair Ini rcad.) 
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SC ENE VIIL 

Mad. DE SAINT-CL AIR , EÜGÉNIE , CONSTANCE , 
URSULE, JÜSTINE. 

JUSTINB , k part. 

Oh ! la Tieille bégoeale ! 
mad. DE 8ÀiirT-cz.JLiR. 
( ii part. ) (>liaut. ) 

Jastine s*y connoit. Est-il rient de plus ^n 
Qa^ane femme qui veat , en dépit da destin^ 
Se déféminiser. Cet étre hétéroclite , 
Du sexe qn*il nsnrpe et dn sexe qn,'!! qoitte, 
Négligeant le solide et saisissant le faux , 
Laisse les qnalités et prend toas les défaats. 
Ces étres-là ne sont d'aaenn genre. Les femmes 
N'osei'oient à lenr ordre associer ces dames : 
Bes hommes le partí n'en est pas fórt tenté. 
Lear róle est do;nc oelui de la neatralité. 

V R 8 u L E. 

Triste póle ! 

mad. DB saint•CL•ílXr. 
Jamais les femmes ne s*ea loaent : 
Et tons les joars ponrtant qae de femmes le jonent ! 
( elle ciobraue gaiemeat Coutance et Unule , et fait ligne • 

Eagcnie de la suÍTre. ) 
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SCENE IX. 
CONSTANCE, URSULE, EUGÉNIE , JÜSTINE. 

COITSTÀlfCE. 

Ma tante pofjirroit bien le joaer dans dix ans. 

1TR8ULE. 

Vons la faites , madame , attendre un peu long-teinpt. 

E u G É N I E. 

£lle a beanconp d^esprit , mals... 

JU8TX1TS. 

Eh bien? 
bügíhie. 

CVst ma meie. 

ITESUL•B. 

Ah. oui \ 

Baison de plus ; ramitié nons éclair«. 

E VGÉirZE, 

Sor les défattts de ceax que nons devons aimer... 

j u S T I ]f E. 

On pent baisser les yenx , mais non pas les fermer. 

EUGàzriE. 

Moi , je les ferme. 

JUSTXITE. 

%h. bien ! les yeux fermés , je gage 
Que TOUS Toyez, madame , an déclin dn bel àge , 
Disputant avec tous de grace et de fraicbeur , 
J)n parallele encor s'attribner Thonnenr ; 
Qn'anx glaces en tons lienx vons la voyez sourire , 
£t d*nn oeil caressant négligemmeut se diré : 
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« Je suís tonjoars tres bien ; et ma fille , je croi , 
« Malgré ses dix-sept ans échoarait pres de moi; 
« Car je snis yraiment belle ; elle n'est qae gentille; 
« Et son petit minois... » 

SUGÉiriE. 

Si je n*étois sa fille !... 
Mais je me tais ; voilà le respect fíUal. 

(elle >ort.) 

SCENE X. 

é 

CONSTANCE, URSULE, JÜSTINE. 

uRsuns.. 
L'innocente yraiment ne se forme pas mal. 

CO]f8TAirC£. 

Ma belle , épargnez-la. Tenez , c est mon amíe : 
Elle est inconséquente , entétée , étoardie , 
Kaisonnant mal, parlant souvent mal-à-propos ; 
Mais scmpnlensement je cacbe ses défauts. 

URSULE. 

Yotre discrétion est digne de loaange. 

COirSTÀNCE. 

Je rais reyoir mon fils. Bonsoir ! 

V & 8 U L E } l'embraMant. 

Adien , mon ange ! 
(G^MUncesort») 
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SCENE XI. 
URSULE, JUSTINE. 

Qnel scandale , bon diea ! cette femme est tont fièl , 
Chaqae mot de sa bouche est un péché mortel... 

( mystérieiisement. ) 

Elle Ta Toir sou fils ! 

JtlSTINE. 

C est son tresor. 

URSULE. 

Justine , 
Germenil tont pres de là... dort. 

JUSTINE. 

Sa chambre est voisine. 

URSULE. 

Ii*innocence est bien foible , et Tamoar est bien fin; 
Mais on ne doit jamais penser mal du procbàin. 

( elle sort' ) 

SCENE XII. 

JUSTINE, éteignant les lamicres. 
Fort bien! en súreté da moins je me retire , 
Je ne laisse après moi personne ponr médire. 
Mais n*est-on pas là-bant rassemblé ?... Cest bien pis! 
Si je snis en commun mise snr le tapis ! 
Je dois étre à present joliment habillée ! 
Yite ! allons prevenir ou rompre l'assemblée. 

(elle sort en coarant.) 

VIK DU PRE3fl£R Il»TE. 
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« 

ACTE II. 

Le théàtre représente une chambre Toisine de eelle d* 
Germeuil ; au fopd , la porte d*entrée ; à droite , ane 
porte latérale ; à gauche , un canapè plaeé prea du feu. 




SCENE PREMIERE. 
Mad. DE SAINT-CLAIR, DUBOIS. 

mad. DE SJLI HT-CIíAIR ) en grand négligc. 

'Q'^• VOOICÍ-TOIIS ? 

D U B 1 8 y faisant bcancovp ét réTÍrenceí* 
Madame... 
mad. DE sAurT-GiiAiR. 

Aussi matin !... 
DUBOIS, SC doanant dct grace». 

Pent-étre 
Madame oi'a pas sa d'abord me reconnoitre. 

mad. DE sA^iifT-cLAia. 
Du toat. 

DUBOIS. 

Qnand on recat monsiear Germenil céans , 
€*est... Dnbois qae Ton mit à la porte. 
mad. DE sÀurT-cLAi R. 

All ! j entenda. 
U repose ici pres , il va mieux y YOtre maitre. 
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DU B OIS. 

Mon maitre est Lisidor , sou oncle ; il va paroitre... 

mad. DE SAX27T-CI. AIR, k part. 

Dienx! 

B 17 B Oli 8. 

Et m^enToie ici, madamd, ponr saToir 
A qnelle heiire il anra le bonhear de Toas voir. 

mad. DE SAIHT-CLJLIB. 

Mais Tons aviez promis en partant de tous taire. 

DU B OIS. 

Le malhenr m^a forcé de trahir ce mystere. 
Mon loaitre est malhenreax... 

mad. DE SAllfT-CLAIR, à pMt. 

. Ciel! 

D UB OIS. 

Et dans nos revers , 
Notre coenr a besoin de cenx qni loi soiit chers. 

mad. DE SAINT-CI.AIR. 
Qnels sont donc tos revers ? 

D u B o I s. 

O destin deplorable! 
Don^s d*nn bien bonnéte et d un poste honorable , 
La fortune et Famoar nous ont sonri vingt ans ; 
Pais ils nons ont tonrué le dos en méme temps. 
Bref , nos biens sont saisis. Ponr comble de disgrace , 
Xe ministre nons a mis bors de notre place 
Hier ; et ce matin , renonçant anx honnenrs , 
£n poste nons fayons le néant des grandeurs. 

mad. DE SAllfT-CLAiR , avec ane indifícreac« affcctce. 
Dn ministre , dit-on qnel est le caractere ? 

D u B o I s. 
Fort sec. 
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mad. DE sAiiíT-ciii.iR. 
Notre sexe a llionnenr de Ini déplaire ? 
D u B o I s. 
Mais , xnadame , pas trop. On dit que la leauté 
A son premier hommage après la vérité* 
Qnel que soit son organe , il la trónve adorable ; 
Mais ii Taime encor mieax dans nne bouche aimable. 

mad. i)E sAurT-CLAiR. 
A merreille ! Et sait-on quels sont vos créanciers ? 

D u B o I s. 

Je les connois ; ce sont dlionnétes usuriers , 
Banqaiers de pbaraons y cbevaliers d'industrie... 

mad. D£ SA.INT-CL•ÀIR. 

J'entends. 

DtTBOlS. 

Enfin , des gens de bonne compagnie , 
Aidés d'nn procureur que Ton nomme Furet , 
Furet de nom bien moins encore que d'effet ; 
Qni vous gítige un client , le disseque , le mine... 
Et prendrà quelque jour le monde par famine ! 
II a tout embrouillé pour se donner beau jeu : 
Et le fripon chez nous pille , en criant aa feu I 

mad. DE SA.1ZTT-CLAIR. 

Mais Lisidor... 

D V B o I s. 
D'abord étourdi par l'orage. 
Sa gaité du cbagrin perce enfin le nuage. 
Suivant Tnsage , il s'est consolé ce matin 
En médisant un pen du sexe féminin. 

mad. DE 8AINT-CLA.XR. 

11 le déteste donc ? 
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D 1TB 01 8. 

Lni plaire est 5on étude 
Üniqae. 

mad. DE sÀxirT-CLi.iK. 

Ponrqaoi donc en médire ? 

DVBOIS. 

HaLitadc. 

mad. DE 8i.lST-CLi.IR. 

.Tons arez de Tesprit. 

D V B o I s. 
Moi ? point. 

mad, DE 8Al2fT•CL•i.IB. 

Ne pas Yonloir 
Convenir qa*on en a , Dul>oÍ8 , c*e8t en ayoúr. 

DUBOIS. 

Madame... 

mad« DE siurT-cLAiR. 

( à part. ) ( hant. ) 

II est à mbi. Poniriez-Tous me conduiré 
A París dans une beure ? 

DUBOIS. 

A Tinstant. 
mad. DE SÀurT-cLAiR. 

Je desire 
Qn^ainsi que mon départ mon retour soit secret. 

DUBOIS. 

Comptes?... 

mad. DE SÀXNT-fíL•A.IR. 

Yous étes homme ; et'tout homme est discret. 

D u B o z s. 
C*est trop dlionneur... 

mad. DE SAXNT-CLÀIR. 

AUez. Lisidor peut paroitre. 
(Dii]»ois sort.) 
I. i5 
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SCENE n. 

Mid. DG SAINT-CLAIB. ' 

Jc Tai* donc le reroii ! l'aimí-je sucor 7... la tnltm 
SoD iinage me init ; j'j réve , ]e in'j plau ; 
Je me larprends encore an temps oò je l'aimoit. 
Comme il Ta s'acciuer de m'aroir nígligée '. 
Peot-ílre anssi ra-t-il me troaver bicn cbaagíe \ 
Ah.! prouTODS-laï damoiosqae mos (HEnrue l'tat pa*: 
n Ht daos le malhenr ; tiron*-ie de ce pu. 
Toyon» aei créancier» , el le minialre mèmt ; 
Car , pnúqn'il ne hait paa le> femmes , il le* aime. 
Emplojonj de notre art le aecoor* enchaatew : 
Comme ane antre jadis j'ai la AscIiít na ccear , 

J^avoia depoia lon^-lemp* oulilié l'art de plaïre ; 
JsTeDx m'en tonTenií : eucorpont on nenljonry 
Tcodre amitié , rends-moi lei gracea de l'anoarl 
t.ll. ««.) 

SCENE UI. 

JUSTING, tenant GESMEUIL par la maEn. 

Ato-toiu dormi? 
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GERAfEÜIL. 

Mon oncle m'inqniete. 

Eh ! poarqaoi ? 

GEftttEUIL•. 

Je sonpconne 
Qii*il est k ma poarsoite ; et i^il me tronye ici ^ 
Je suís ^erda ! 

JUSTIHE. 

Perdu? 

GERMEUIZ.. 

G'est qxCil est Tennemi^ 
Mais Tennemi jttré des femmes. 

JUSTINE. 

Ah! qael conte! 

OERMEUII.. 

nies déteste anpoint qull jaae snr lenr compte 
A toot propos. 

JUSTIRB, «ppréunt le CABapé. 
Cela ne pronve rien du tont : 
Sonyent, pins on eti jdse , ét pins on en est fon. 
Qn^il TÍenne , ce censenr , nons Ini ferons Toir eomme 
Les femmes à son coin sayant ranger nn Komme. 

( lai presentant 1« caaapíi. ) 
Concliez-vons U-dessns; yons serez pres dn fed. 

GEjlMLKUIXi, M «oac]k»nl. 

AH! je snis accablé! 

JVSTiirx. 
Dormez , dorméz nn pen. 

GBaKEVlI» 

M*en aller... Je ne pnis. 
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j u s T I ir K< 
Paix! 

GERMEUILr 

Écrire... Je n'ose ! 

JUSTXITK* 

Paix donc ! On ne peut pas reposer quand on oaiue< 

(Germenil t'endort. ) * 

Panyre enfant ! il n*a pas sommeillé de la unit, 

Combien il a soaíFert ! Enfin il s^assqupit. 

n ne* dormirà pas , je crois , long-temps encore ; 

Car tont le monde ici se leve avec Taarore. 

On ya , Ton rient , on jase , on rit , on pleare : alors 

Oest un bmit à ne pas laisser dormir les morts. 

G*est à qni me viendra demander la premiere ; 

« Ya-t-il mienx ? A-t-il bien passé la noit demiere ? « 

L'ane entre , Tantre sort : on diroit qn*an Intin 

Les agite. Oh ! Tamonr est nn réyeil-matin 

Qni de cedonx péché qn*on no'mme la paresse 

En moins de deox leçons corrige la jennesse. 

SCENE IV, 

JÜSTINE, GERMEUIL dormant,EÜOÉNlE, 

XtTGiíriE, à trSTcré la porte. ' 
Jnstine } 

JtrsTiHB, «Tec impfttitBoe, 
Jastement! Qni yive? 

KÜOÉVIB. 

A-t-il dormi ^ 
>U8TiirE.. 
H n*a pas fermé Tceü* 
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BU&ÉiriJE, tmtement. 

Ou ne dort pins ici. 
JUSTinx. 
n a'est Icvé soníTr^nt , s'est mis sor cettc chaise, 
£t YÍent de 8*asAoapir. 

ÏU&ÉntE, cherchant k U Toirtie loin. 

II est mal à son aise« 
roint da toQt. Yojez. 

^ Nou. 

JUSTIWE. 

Quelmal?... 

xuGiírix. 

Je n*en aais rieii, 
Maí» il est convena que cda n'est pas bicn. 

JUSTINE. 

Ces mandits ^téjugéa !... 

• I 

aircÉNiB. 

II est pàle , je gage, 

JUST I VE. 

Mais sa boqclie sonrit. Voyez-vous son yisagc ? 

EUGÉHIS. 

Pas tont-à-fait, 

JUSTXHS. 

Hélas ! qu'il est interessant ! 
Cest raimable abandon de Tamonr lapgm^sazit 

xuoíhxk. 
Que je YQadrois le roir ! 

JUSTIlfE, 

Approchez. 

Non, jQstinck^ 
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JUSTXZfZ. 
JUSTIHE. 

AcUea doncf 

SUGXNIX. 

Un moyen. 

XU.STIITK. 

Qael est-il ? 

EUGEiriB. 

De pins hant , Ton ponrroit 
Vappercevoir. 

JUSTIITE. 

Comment? 

Donae ee tabenret* 

JUSTIVE, 

Qn'itne fille a d*rapnt qnand Tamour la conseiUe!^ . 
Voyes-Tons ? 

EtTGBiriE. 

Mon enfant , je le yoís à menreille ! 
Qa^il est bienl 

SCENE V.. 

6ERMEÜIL dormant, JUSTINE , EÜGÉNIE „ 

CONSTANCE. 

conrsTAifcz. 
L'attitnde est charmante ! 

EUGEirZS. 

Je croi 
Qne... jè ne fais de mal à personnev 
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coirsTXirct, k p»n. • 

Qa*à mai. 

EXSGÍjttt. 

Ob pcut bicn regarder dé loia , siiu qa'il tnÍTe... 

Ce qui aoa»plaitd»pcè•&oB•«]ianDé enperspectire... 
I7e me poarrieas-yoas pas ecder Ic taBonret ? 

Je pnis le partager. 

COir8Ti.ifCE , montant avprès d^Ei^Mlie. 
Aides-moi, s^ilyoas plaít. 

JUSTXVK* 

£e joli gronpe ! 

EUGBZriB. 

Ell bien ? 

G02f8TA.irCE. 

Ell bien..^ 

B U O É N I S. 

Qae voas en semble ? 

C(>lfSTi.VCE. 

Mais ü n^est pas trop mal. 

BUGÉiriE. 

Gomttie vétre maia tremble ! 
€ o ir s T i. ir c B ^ tr»tt]^Me. 
Vons croyc» ^ 



BUOBZIIE. 



Je }à sens... 

eoSSTAXCE, tremblratc , eatnSue Eugénie qui treBibr« nvil 

Je chetche à me tenir. 
En éqniübre... 

BUGBHIE , «e leatftnt préte à tottü>er.. 
Ab cieU 
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COHITASCI, à JlBliat, 

Tleïu' donc Doni tonlMitni ' 
(jHi•nglnH.tiut.] 

]'alloú tomlier. 

Hi eh&ie eíit eiilnliií U TAtre. 
Oni) TaDin'ítci pu mieax d'I^lmb l'aliè querantn, 
ndonU títconel 

Uífroid. 



oowiTin 


■ ,d«i.el„ 


■ > •» T.ÍI.. 


IBd»„.Ti™í. 






ID6ÍHI 


, dau»! 


«bMmp.. 


Ke 


"■ 






JCTui 


l'affiíL•lwI. 


' = 




, 




■Doinii. 


Do 


cloppAlecoldca. 


»rte... 






Oni. 


Joderó»™ 




iix«Ha 




tuM. 






renicndi 






■DOÍ.,t 






PfwtM. 
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JUSTINK. 

Ainsi? 

COHSTAirCE et EtroÉiriX) avcc impaticnce. 

Ehnon, Ja&tiael 

grUSTINK. 

Ma foiy faites yonA-méme. 

GOirSTAMCE. 

Irona-noos ? 

Nen... je venx.» 

JUSTINB.- 

Ge qae Toa défend senle , on le permet à denz, 

c O ir S T 1.11 CE, cntralaant Eugéaie. 
Je croú qa*eUe a raison. 

EUGEKIEy marchant de mauTaite grace. 

En eíTet... Mon amie , 
Tj yais poor tous. 

CONSTAirCS.- 

Cest moi qui tous faís compagnie^ 
SC«NE VI. 

Mad, D'ORVILLE, GERMEUIL, EUGÉNIE, 
CONSTANCE, JUSTINE. 

mad, D'OEYIL•LE , avec impatieace, ponisant E^ugenie. 

AUons donc. 

EUGÉNIE et coirsTAircE. 
Giel! 

inad* D^ORTILLB, contrefaisant leur marche contr^intf} 

et les grondant. 

Tenez... 



LES F£MMES. - 

Ah ! nVstee qne cela p 



D'ane actlon hoiuiéle 
Ponr^noi rongir? 

Cetoit de pcDT qa'il ne glgulc 
Qncl^ai frucbeor. 

Sans dootfl. 



On qit'i] na l'eDcliainàt' 



Fort bieii! 

(•juunt GanuaíL) 

Cachercnfàntl 

Tons lépandeí des Unnes ? 

Qn«l KiaTcnir mélé d'amcítaioe el de okarmei ï 

Ton aïeul dani mes brai jadis dormoit aiosi.. 



Qoand il dotmoit. 
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E U G i ir I E. * 

Déjeànoiu•noas ici ? 
mad. D'OKYiL•LS. 



Oni. 



CON STl•irGE. 

Mettons le couvert. 

JUSTIirB. 

L*idée est admirable ! 

Notre malade ya se réveiller à table. 

Je vais toat apporter. 

(elle sorl.) 

mad. D'ORTIL•LE. 

Aidons-Ia. 
( «llfi luit Jutine «ye« Coastance et Eagénlc. ) 

SCENE VIL 
GERMEUIL coucbé, ÜRSULE. 

URSULB. 

Qnel boxibeur ! 
II est seol !... U sommeille... Hélas ! qnelle pàlear ! 
Comme il change ! Grand dieu, oonserve ton oavrage! 
Défends à L• doalear d*altérer ton image ! 
Qaand sons ces traits divins tn t'offi'es à mes yenZ| . 
Je crois te mienx connoitre, et je t'adore mienx. 
Oni , dans c«» traits cbéris j'admire ta poissAftce. 



i 



^ 
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SC ENE vm. 

GERAIEUIL , URSULE, EÜGÉNIE, CONSTANCE, 
Mad. D'ORYILLE , JUSTINE , rentrant Tnne 
après l'aatre , considerent Ursnle , et 0è contrai- 
gneut ponr ne pas éclater de rire. 

URSULE, continnant •• priere. 
Aassi je ne crains pas qne cet amoar t^offense. 
Comment se poarroit-ü , mon dieu , qa*il te déplut^ 
PoisquUl est nn moyen de faire mon salat P 
Car aaprès de personne, antant qn'il m en sonvienne ^ 
Je n*ai si bien senti la charité chrétienne ; 
Jamais mon coenr , sniyant ton precepte divin , 
Ne fat sipéaétré de Tamoar dn prochain. 
Je forme avec ardenr , ponr son bonhear snpréme , 
Tous les Yceax qa*en secret je forme ponr moi-méme^ 

(elle tombe k geaonz.) 
Pais8e>t-i] rencontrer nn coenr digne dn sien , 
Un coenr tendre , sensible , aimant... comme le mien ! 
Paisse le sacrement anir lenr destinée ! 
Pnissentnaitre, seignenr, de lenr cbaste byménée» 
De petits innocents qui bénissent le ciel J 
Pníssent-ils , embrasés d nn amonr mntuel , 
Et des.prédestinés goatant la qniétade , 
Paryenir Tan par Tantre à la béatitude ! 

TOUTESy STcc QB grand éciat de rire. 

Ainsi soit-il ! 

URSULB, te relersat précipítammfnt• 

Giel! 



ACTE II, SCENE VIU. i8i 

GEAXBUIL, «veill^ par le geste d'Uranle, et saiiÍMank •& 

nain » qu'il conTre de baiaert , 

Ab! 
G02rSTl.irCE y avec ironie , k Germevil. 

Poarsaivez. 
XUGEiriB, de xnéme. 

C*est charmantf 

GERXKUIli) gaiement, tenant louienra la main d'Unnle. 
Mesdames , pres de yons le bien vient en dormant. 

UB SUI. E. ^ 

Daus le sein des donlenrs qnand la yerta sommeille , 
11 est bien. natarel que la cbarité yeille. 
Cette main s^éleyoit , darant yotre repòs , 
Vers celni qni dispense et les biens et les manx ; 
Et , tandis qne ma yoix imploroit ayec zele 
Poar un enfant cbéri sa bonté paternelle , 
Ces danses se joignoient k moi d'intention ' 
Ponr attirer snr yons sa bénédiction. 

GERMETJIL. 

Ab ! mesdames , que j*ai de graces à yons rendre ! 

URSULE. 

Ménagez donc ma main ! 

B u G É N I B. 

II falloit la reprendre 
Depnis... une benre I 

JÜSTIlfB. • 

Hélas ! le seignenr nons défcnd 
De reprendre ancnn bien si 1 on ne nons le rend. 

GBRMEUIL, à Unnle. 
Je yons le restitne. 

COirSTA.NCE , k part. 

On n'en est pas pressée. 
1. i6 
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mad. D'oiLTiL•LE, ^ Juitine; 

Que de ce c6té-ci la table aoit placée. 

(toatcs t'empreisent de préparer le déjeuaer , et de placer la 

table devant Gcrmeail.) 

GEaMETTiL, voolant se lerer. 

Ah ! mesdames , je yais tous aider. 

mad. D'ORVIL•LX, Ic faisant raueoir. 

Nou, monsienr: 
De qaoi yoas mélez-yons ? 

jnsTllTB, serrant. 

Oli , ^el petit bonheTir ! 

SVGiíriB. 

Qaoi dono f 

jusTiirx. 
Nous n^aTOiu point madame de GonrtiBoade. 

.T o v T K •. 
Qael plaúir I 

«XRMSVII. f feisBrat de U ««ir. 

La yoici!.. 

TOUTati •• toamant poar aller à la rencontrc de atadamc 

de CoDrtmoode. 

Yenez donc ! 

OSRMXCIL. ^ 

Toat le monde 
Voadroit la voir bíen loin, et tont le monde ailoit 
L'embrasaer tendrement. 

KuaiiriB. 

Maia c*est Tasage. 

C'cst 

Profaner Tamitié. 

mad. D^ORVILIíE, s'asteyant pres de Ini. 

Taises-Toas , je tous prie. 
( «n s'asiied p•ur déjc&ncr. } 
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GKRMEVIL. 

Qnel plaísir d*étre U tons sans cérémonie 

Aatonr d'an déjeàner librement réanis ! 

Ce repàs est Traimènt le repàs des amis. 

Totre teiiit brílle alors d'une fraiichear nourelle. 

Que j'aime à contempler , sons la simple dentelle , 

Ce coloris naissant , ce tendre yelonté 

Qni , comme snr les frnits , s^étend snr la beanté ! 

Ce cbarme-U vant bien celni de la toüettc. 

mad. i>*oayii.LE. 
Anssillieiireiix secret de mettre nne comette, 
Anx yenx des connoisseitrs valoit mieux , de mon temps » 
Qne vos gasts , vos fleurs , et tons tos diamants. 

( Jnitiatf aoTt.) 

SCENE IX. 

GERMECIL, CONSTANCE, UBSULE , EUGÉNIE , 

Mad. D'ORVILLE. 

COirSTi.lVCB. 

Tel qpi résifite à Fart se rend à la natnre. 
L*amant qni, dédaignant Teclat de la parnre, 
Nons brare, et de nos fers se croit bien dégagé^ 
S*y reprend s*il nons voit en simple négligé. 

C'est qn'alors yos attraits sont exempts d^impoitore* 

VRSULX* 

D*impostiire I Bon dien ! 

COnSTA-HCX. 

L*expression est duré. 
mad. n*ORyii.i.B. 
- II nons censnre avec nne lévéritc !... 
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lUGÉKlE. 

Hier il nous taxoit encor de cmanté. 

GSHMEVIL. 

Celaí qui n*aaroit pas l'honnear de tous connoitre 
A voas en soapçoaner seroit fondé peat>étre f 
Mais je sais qae chez tous la sensibilité 
Souvent passe de Tune k Fautre extrémité : 
Le besoin de sentir en secret vons excite ; 
La cnríosité Taignillonne et rirrite ; 
Et YOtre ccenr saisit avec ayidité 
Tont ce qpi pent s'ofirir à son actiyité : 
Le plaisir , la terrenr , la pitié , les alarmes , 
Oavrent également la sonrce de vos larmes ; 
Tont ce qui voas émeat est poar tous nn plaisir; 
Tous aimes mienx sonflirir que de ne rien sentir. 
Tel est Yotre penchant! dirigez-le , mesdames ; 
D'amonr , de bienfaisance alimentes vos ames: 
Tpns serez notre exemple ; et bientót nous viendrons 
De la yertu cbes vous recevoir les leçons, 

SCENE X. 

GERMEÜIL, CONSTANCE, URSÜIE, EÜGÉNIE, 
Mad. D'ORVILLE , JÜSTINE. 

mad. D'ORVILLK, • Justine , qui entre arec empresfemem* 
Qa'a»-tn donc ? 

JV8TIH9. 

A la grille un homme se presento 
Et Tient d'eiitrer, 

(toiit le moade •« leTC^) 
ma^. D'o&YiL•i.E• 
Jepne? 



ACTE II, SCENEX. i&5 

JUSTIHE. 
(cll«s courent , elles reviennent-) 

Oui, de qaarante à cinquantè an&^ 
Assèz bien. 

6ERMEUIL, à part. 

Si c*étoit !... 

URSUXE , devant la glace. 

Je sais à faice peor. 
(elle se sanve. ) 

S CE NE XI. 

GERMEUIL, Mad. D'ORVaLE , CONSTANCB , 
EUGÉNIE, JUSTINE. 

BUGÉiriE, hi Conitance. 

Et noas donc !... 

COirsTANCE, à madame d'OrvilIe. 

Vous allez receToirce monsienr? 
mad. D'ORviL•LE. 
Demearez. Qn*aujoardlim les femmes sont coquettes ! 

JUSTINE. 

Songez donc qa^on n*a fait encor qne denx toüettes. 

SC ENE XII. 

GERMEUIL, LISIDOR, Mad. D'ORVILLE, CONS- 
TANGE , EUGÉNIE , JUSTDÍE. 

GBRIiKUlLj «e cacbaiit derrièjrc les femmet des qnc 

Liúdor parott. 

Gel! 



iS6 LES FEMMES. 

L I S I D O R. 

Mesdames , pardon , si j'entre dans ce lieit 
Ponr réclamer... 

mad. D'oRviL•LE. 
Qiioi donc ? 

LISIDOfl. 

Pea de chose; un neveH. 

mad. D'ORTIL•LE. 

Je n^entends pasyinoxisiear, ce qae voas voiilez dire^ 

LISI DO R. 

Je vais Yoaft rezpliqper. Je me sois fait instraire ; 
Et j*ai sa qa^en aliant joindre son regiment 
II s'étoit empaire d^nn chàteau... 

JUSTÍ RE, faisant filer Germ^uil. 

Doncement ï 

•^ ' LIS I DO R. 

II devroit maintenant combattre en Allemagne ; 
Mais c'est ici qa'il fait sa première campagne : 
Et moi je me présente , ainsi que je le dois, 
Ponr le complimenter snr ses premiers exploits. 
JUSTINE, chercbant à Toccuper. 

n est trop tard; il est partí. 

L•ISIDOR. 

Je n*y crois gnere. 

JUSTIITB. 

Je yons dís... 

I•ISIDOR. 

A present je sois sar da eontrairck 

J USTIZTE. 

Jc Yons proteste... 

1. 1 s I D o R. 

II est dans ce chàteau. 
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fe JUSTISI. 

^ ,., Vraiment 

Je Toas jure qnil est... 

Z»i s I D o R , «pperceTant Getmenil . 

Daus cetappartement. 
( coarant apr^ Germenil , qui ditparoit. ) 
£coatex done , monsiear !... 

SCENE Xllf. 

Mad. D'ORVILLE, Mad. DE SAINT-CLAIR^ 
EÜGÉNIE, CONSTANCE, LISIDOR , 
JUSTINE. 

L•isiDOR, Tencontrant -madane de Saint-Clair. 

Dieaxi... se peat-il!... Sopbiel 
mad. BX sAiifT'CLXiR, noubléc. 
Monsiear..^ 

X.ISIDOR. 

Poar mon neven qne je rons remercie t 

mad. DE SAINT-CLAIR. 

En apprenant , monsienr , qn'il vous appartenoít ^ 
J'ài senti tont le príx dn bien qne j'arois fait. 

1. 1 S I D o R. 

Ah ! cómbien j'ai de torts , et!... 

mad. DE SAINT-CLAIR, ii part. 

Devant ma famiUe 
Taisez-les ; respectez et ma mere et ma £lle. 

mad. d'orviIíLE. 
Va qnels sont dono ces torts ? 

mad. DE SAINT-CLAIR. 

D'étre monyieil ami. 
V't d*aT0Ír ignoré qne je logeois üci. 
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mad. D'oaviL•LS. 
Toas ne dites pas toat , ma iille ; et je sonpçonne... 

mad. DB 8 JiiNT-CLXia. 
Non; TOos ne soapçonnez de défants à peraonne. 

mad. D* o a V I L L B. 

( à Eugénie ei ConsUnce.) 
J*entends , j'entends ! Sortons. 

LISIDOa. 

Mesdames , poar<{aoi donc ?... 
mad. i>*oaviL•L•B. 
Notre vertn , monsieur, est ladiscrétion, 
^clle «ort emmenftnt avcc clle Eng^'^i^ » Con«taace et Juttine.) 

SCENE XIV. 

Mad. DE SAINT. CLAI&, tiSIDOR. 

I.XS1DO&. 

La re ncontre e&t hearease.., 

mad. na s^ixrT•'CL•Xia* 

Et sar-tont imprévae. 
Mais , sérieosement , m^avez-Yona reconnae 
Toat de soite ? 

i•isinoa. 

Mes yeox n*ont jamais méconnn 
Les traits de Tamitié ni cenx de la yerta. 
mad. DB sAiHT-GLi.ia. 
Hypocríte! voilàyotre ton, votre style, 
Qaand voas trompiez ce coenr trop tendre et trop f acile f 
JTespérois qne le temps Yons anroit corríçé ; 
Mais f mon cber Lisidor , yons n*étes pas changé. 
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LISIDOR. 
mad. DE SÍ.IITT-CLAI11.. 

Gomment ? 

LI8ID01K. 

Du temps les redoatables traces 
jOnt à peine efHenré vos attraits et tos graces. 

mad. DK sAiirT-ci.i.iR. 
n 8*agit bien ! 

I•ISIDOR. 

Je reuds homm^age à la beaaté. 
mad. DE sjlint-clair. 
Xliommage .des amis c^est la fidélité. 

I•ISIDOR. 

Toilà votre grief ; nons sommes infideles ! 

Ce prívilége doit n*appartenir qu^anx belles; 

Mais nous prétendons , noas , qa*il n*est pas exclusif. 

mad. DE SiLlNT-CLAIR. 

Et Yons le prouvez bien. 

LISIDOR. 

Ge n*est pas sans motif : 
Sar ce diapitce-U ma caas« vaat la vòtre. 
On s*estd6puis long-temps toatdit de part et d aatre : 
Restons donc bnt à bnt : laissons là le passé. 
L'amonr finit ; pònrqnoi ? c'est qu^il a commencé. 
Tel est Tordre commun des choses de la vie. , 
Si voQs ne vonlez pas que notre coeur varie , 
Ayez , ponr nons donner des goàts tonjonrs nonyeaax^ 
Tonjonrs nouveanx attraits , et jamais de défants. 
I^Tousdeyiendrons constants qnandvoas serez parfaiiea^ 
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Nous le serions bieatot , tíIs flatteurs qve toos étes , 
Si de nos qaalités yotre art pernicienx 
N*altéroit en naissant le germe précienx. 
£n voos y conformant , yoos blàmez nos caprices ; 
En vertas làchement voas érigez nos YÍcea ; 
Pins làchement encor Tons liyrez au mépris 
Jjes crédoles objets qne vons avez snrpiis , 
Sans yons appercevoir qne notre ignominio 
Atteste Totre honte et votre perfídie. / 

Donne-nous donc , grand dien , la force de haïr 
L etre à qni tn donnas Tinstinct de nons trahir I 
Permets-nons à la fiat de Ini faire jnstice. 
Et de sa trahison cesse d*^tre còmplice ! 

X. X s I D o ■.. 
Si le ciel ezancoit ce desir indiscret... 

mad. DE sAurT-GLAiR* 
Mon sexe seroit libre. 

L•ISXDOR. 

II vons désavonroit. 

mad. DB SAlIf T-CI.AIR. 

Poorqnoi? 

X.ISID0JU 

Yons , nons haïr I Qne feríez-vons an monde ? 
Snr Famonr senlèment yotre empire se fonde. 

mad. DE Si.IlTT-CL•jLIR. 

Snr Tamonr qne pour nous ont qnelques importnns ? 

!• X S I DO R. 

Non : Tamonr de tont temps s*est fait à frais eommnns; 
Mais la coqnetterie , en qnelqnes circonstances , 
Sfoas fait par charité remist des avances. 



^^ 
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I mad. DB «▲tHT-ci.i.iR. 

I A.T0C q^Ue iojastice et quelle atrocité 
I Yons noas sacrifitz k Totre vanité ! 

PoQr faire à notre coear partager tos foiblesses , 

YouB descendes sonrent anx plas TÍles soaplesses. 

Décoarrons-noas le piége? évitona-nous récaeil? 

Soadain vons nons taxez de cmaaté , d*orgneil. 

Ingrata! il faat Toas Toir expirer on noas rendre! 

Nous rendons-nous? tant pis; il falloit nous defendre!... 

Prenez donc un parti : snpportez nos^tefns, 

Poisque vous nous ainiex ; on ne nous aimez plus. 

X.ISIDOR. 

Sopliie , appaisez-vous ! laissons le ton tragiqne : 
Vons avez tant de grace à joner le comique 1 

mad. DB sAxirT-CLAiR. 
Hélas! 

Il I S I D O R. 

Séehez les pleurs qui coulent de vos yenx: 
Vons plenrez k rayir ; vons riez encor mieux. 

( mad. de Saint-Clair rit involontairement.) 

Eh bien! ravois'je dit ? 

mad. DR sÀiïf T-Gi•l.iR. 
Traitre ! 

X.I S XDOR. 

Je TOUS adore 
Plus que jamais. 

mad. DE SÀIV T*Ci:<ÀIR , avec coarronx. 
Et moi , je... 

I.X8XDORy gaicment. 

Vous m*aimez encore. 

mad. DB SA.I]f T'CL•l-ZR. 

Vous ? 



1 
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LIS I. D OR. 

Ooi. Les femmes ont contome d^oabUer 
Tons lenrs adoratenrs , excepte le premier } 
C*est celoi-là qui sert d'époqne k la tendresse. 

mad. Ds SL•ivT'CíjLiB., 
Eh ! qui peut en effet oublier cette ivresse 
Qui jamais ne revient qae par le sonvenir! 
Cet instant oà , le front rougissaut de plaiair y 
Dans un transpoi^ mélé d'amertnme et de charmes, 
Notre pTemier ayen s^échappe avec nos larmes ! 
Que de fois , malgré moi , mon ccear s*est reporté 
A ce moment de trouble et de félicité... 
Mais je snis bien gnérie , et mon coear se propose... 

LI SIDOR. 

D'aimer encor ? 

mad. DE 8XizrT-ci.i.iR. 

Jamais... Mais parions d*aatre cbose- 

"^ LI SIDOR. 

Qnel doux aven !... 

mad. DB SAINT-CI.A.IR. 

Comment ? 

I. I S I D o R. 

Les belles font tonjoart 
L*aTen de lenr tendresse en cbangeant de discoors. 

mad. DE SÀINT-CLAIR. 

Non ; je yais vons parler en mere de famille. 

LI SI D OR. 

L*amonr se tait devant la raison. 

mad. DE SAinT-CLAIR. 

A ma fille 
Votre neven ponrroit convenir pour éponx. 

L I S I D o R. 

n est trop jeane. 



ÀCTÉ n, SCENE Xnr. ig3 

mad. DB si.iirT-cL•i.iR. 
* ' II Taat déja bien mieux que tous. 

X.XSIDÚR. 

Sans doot«. ^otre fiUe ?../ 

mad. -DE sAiirT-ci.ÀiR. 

A le cceur de sa mere. 
liisiDoa. 
Cet éloge est complet. 

mad. DB SA-IXT-CLÀIlt. 

C est ma seale hérítière. 
Je sais riclie. Germeuil aara tout votre bien... 

L I s I D o R. 

Oni... mais... 

niad. DE sxxict-ci.jlxr• 

Sans langmenter j'ai conservé le mien. 
Les femmes pas à pas suivent Féconomie ; 
Mais les bommes , portés sur l'aile du génie, 
Volent à la fortune : et U , tout comme ailleurs , 
Vons n*avez pas sans donte épronvé de rígueurs? 

L•ISXDOR. 

EUe est femme... 

mad. DE SÀIHT•CL•AIR. 

En ce cas sonfTrez que je vons quitte... 

I.ISIDOR. 

Mais notre afíaire ? 

mad. DE sÀiirt-cLÀiR. 

II faut que j*aille à la poursuUe 
D'une importante... 

LISIDOR. 

Bon! 
mad. DE sAxirT-cLAiR. 

Et qui TOUS toucbe un pea. 
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lilSIDOR. 

Moi?* 

mad. DE SAINT-CLÀIR. 

Voas. Alies mVttendre avec Totre nevetu 

L•ISIBOR. 

Qqoí i. tous qnitter si-tót ! 

mad. DB sAiirT-cLXt&. 

Depais long-temps je penso 
Qae YOtre coenr est fait anx tourments de Tabsence. 

L•ISIDOR. 

Non !... 

mad. DB SAINT-CLAIR. 

Eh bien ! mon retour serà précipité , 
Monsieur , ponr ménager sa setisíbilité. 

(cUe tort €0 lui indiqnaat l'^ppartement de Germcuil.) 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

GERMEUIL, LISIDOR. 
Lisioom. 

Oiri t TOiií arcE raison ; lonez la ProTÍdence 
D*aToir pris tant de soin de votre adolescence f 
Vn gaerrier , nn héros , sans honte peut-il voir 
Sept femmes Tentoarer dn matin ja8qa*aa soirP 

GERMEUIL. 

.Ce a est pas trop. 

I•ISIDOR. 

Comment!... 

GKRltEUlL•. 

Toates sont yertnense 9 ; 
Et jamais les Tertns ne sont assez nombirenses. 

1.1SIDQR. • 
Yons comptes lenrsyeitusbien moins que lenrs appas. 

^ GERMEUIL. 

Si j^ayois ce bonhenr , je n*en parlerois pas. 

L•ISinOR. 

Anx femmes , en ce cas , vons étes snr de plaire ; 
Elles font consister llionnear dans le mystere; 
Ii*amoar est innocent quand Famour est discret ,, 
Et ce ^a*otn ne sait pas n*a jamais été fait.. 
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GERMBUIL. 

Mon onde , respectes mes sages bienfaitríoes; 
Tons deves mon salat à lears moins protectrices. 

1. 1 s I D o R. 

Vons yonlez me piqner de générosité ?... 
Voyons donc ce, roman ? 

OSRHEUII.. 

Dans ve bois écarté, 
Seal , égaré , sentant ma force défaillante , 
Transi de froid, tandis qne la íievre brulante 
Fait circaler ses feux dans mon sang agité , 
Ximplore ici les lois de lliospitalité... 

X. I s I n o R. 
Qnoi ! d^nn fen devorant ponr appaiser les flammes 
Voos venes demander des calmants cbez les femmes I 
Les médecins encore aaront aigri le maL 

GRRMEVXIm 

Non... 

I.! SI D o R. 

Je les connois bien. 

GERMET7II.. 

Vons les connoissez mal. 

X. I s I D o R. 

Cependant je vons vois la figare palie ; 
£t voos avez aa moins fait nne maladie. 

GERMBUII.. 

II est vrai qae bientòt la fievre redoabla , 
Et de toarments aigas par degrés m*accabla. 
Mais si vons aviez va dans ces moments terribles 
Pres de votre neven tons ces étres sensibles 
Prodigaer cet amoar et ces soins delicats , 
Qui se sentent si bien , mais ne s*expriment pas, 
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If on sort, malgré mes maiiz, Yoas anroit fait envie. 

La doulear consumoit les restes de ma yie ; ■ 

J'allois m*éteindre : alors, tremblantes pour mes jours. 

Elles ▼ouloient de lart empmnter les seconrs. 

A quoi bon ? lenr disois-je. Ah ! je tous en conjure , 

Laissez ^laissez* agir Tamitié , la natore ; 

Yoilà mes medecina , et je ne risque rien 

De m*y tenir : ceux-là ne nons font qne da bien^ 

L I s I D o K«. 

La belle médecine ! 

GIRMBUIL. 

Ooi : les soins d*nne femme 
Avec les manx dn corps sonlagent cenx de Tame. 
Sonvent lorsqn^Eagénie ( avec nn certain air 
Si consolant] ) m'oílroit qaelqne brenyage amer , 

\ Ses regards m*en faisoient onblier l'amertume ; 

Alors snr ses denx bras Constance avoit contnme 

I De sonlever ma téte; et de son mantelet 

i La grand'mere , à longs plis , chaademe nt me conyroit ; 

^ BientAt qnand la snenr inondant mon yisage , 

D'nne crise annonçoit le sinistre présage , 
Justine anprès da feu promptemeut apprétoit 
Le linge qn*à Tinstant UrsTile m*apportoit 
En détoomant les yeux. Jamais la bienséance 
N'a mienx été d'accord avec la bienfiusance, 

1. 1 8 I D O Si 

Qnel tablean ! 

OVKMEVIL. 

D*après Ini Ton eutrpeint la donleur 
Frenant ses vétements des mains de la pudeur. 
Ab I les femmes , dit-on , corrompent Tinnocence... 
Et jnsqne dans leurs bras j'ai tronvé la décence 1 
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Ii I 8 X D O R. 

IStk Tonf BM conteff-là dtà prodiges ! 

GKRMSVtL. 

Mais mo{^ 
L*ol3]et de tant de soins, à peine je les croi; 
iTantòt , en regardant tant d*appas me sonrire ^ 
Je prenois mon bonhear ponr FefTet dm deliré ; 
Tantòt j*imaginoÍ8 qn*ayant perdn le joar, 
Thahitois ponr jamais ce Bienhenreux séjonr 
Qa*nn prophete a penplé de beanti^s immortelles^ 
D*abord je regrettoú d'étre mort anprès d^elles ; 
Pnis, rerenant à moi, saisi d nn donx transport^ 
Je me disois tont bas : « ISon , je ne snis pas moit. » 

i•i&in OR. ' 

Eh! laqnelle aimes-Tons? 

GERMKUIC. 

Toates. 
£ I sz D o R» 

Quelle maniel 

•GERHKCIL. 

Je brule ponr Constance , et j*adore Engénie;. "• 
J%ime sa mere avec la pins sincere ardenr , 
Jastine ayec ivresse, Ursale avec langueax; 
Non sans émotion j'embrasse la grand'mere : 
L*nne plait, Tautre a pla , Taotre commence à plairer 
Mon coenr , irre d*amoar, dVspoir, de aooTenir, * 
Adore le present , le passé, Tavenir. 

L I s I D o R. 

Mais voas extravagnec d^aimer... 

Gr B R M s U I I.. 

Je Toai imite* 
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Z< I 8 1 D O R. 

Moi? 

GERMXUIX^ 

Votis; Toos chéiÍMez qaelqn*iin d*aii gitnd mérite. 

SCENE II. 

LISIDOR, GERMEUIL, URSÜLE, au fond 

du théàtre. 

UR SUIíX » appercevant Lisidor et t*araiiçai>t pom le V9iu 

Ahl 

GERMEVXI.. 

Ai-'ie tort d'aimer, si mou oocle a raison? 

I. I S I D O R. 

Jc ne sois amoarenx que de votre façon. 

URSULE) k part > reconnoitaant Lisidav^ 

Crands dienx ! 

G X R Uf B V I L. 

De cet objet le sonvenir tous tonche;^ 
Car cent fois j*ai surpris son nom dans votre boncHe-. 

URSULEy k parU 
Paileroient-ils de moi ? 

I•ISXDOR, à Germenil , bru^uement. 
Qnel nòm ? 
GERMEUIL, en confidcnce. 

Sophie. 
1. 1 S X D OR , déconccnc. 

Errcurf 

GXRMEUIL•. 

Si !••• 

U R SU L E , paroJatant rtibitement. 

Totre oncle a raison , c'est Ursule , monsieur» 
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LlSXDOa, inicrdtt, 
Ursnle! 

G E R M 1 U X L , fc Ursnle. 

Aoroia-je xms ce nom ^a liea du vòtre ! 
Sophie... Ursnle... 

u & 8 U L B. 

Ehbiea? 

GSRMEUIL. 

L^an n^empéche pas Tautre. 

VRSULE) à Lisidor. 

Infídele ! aa couvent qaand tu venois me voir , 
Sont'Ce là les serments qti,e ta fís au parloir ? 

LISIDOR. 

Non, pas tont-à-fait : mais peat-on pres d'une beUe 

S'en tenir au honhenr de la vie étemelle ? 

II falloit , face à face , et sans distraction , 

Rester à vos genoux en contemplation , 

Ce plaisir est sans doate un plaisir angéliqne ; 

Mais je ne snis point né ponr Tamoar séraphiqne. 

Je sais bien qa*en lisant son bonbeor dans vosye:azt 

X*homme avec vons se cro^t transporté dans les cienx , 

Mais dans ces donx moments il faudroit, pour bien faire^ 

Se rappeler nn peu qne Ton est snr la terre : 

Vons avez dédaigné de vons en sonvenir; . 

Et d*an baiser snrpris prétendant me pnnir, 

Vons avez condamné mon amoar an régime. 

Priyé de vos bontés , je Tai nourri d'estime. 

n s^en trouye assez bien ; mais insensiblement 

Le régime afíbiblit considerablement. 

G X R M E UI L. 

Tous tronyez donc au moios les fenunes' estimables ? 
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1 

SCENE m. 

LISIDOR, GERMEUIL, URSULE, mad. DE 
COURTMONDE, entrant avec cariosité , et 
considerant de loin Lisxdor. • 

X.J S I D O R, répondant • Gcn&euil. 
\ ( k Ursole. ) 

Assaréinent... snr-toat «joand elles sont aimables : 

( k Germcail. ) 
Excepte beanconp d'açt et de légéreté , 
XJn peu de médisance , assez de vanité , 
XJn sonpçoH de caprice et de coquetterie , 
Un grain d^entét^pment et deux de jalousie , 
Qaelqaes petits accés d*ii^itabilité , 
Qa on décore du nom de 8ensif>ilité. 
mad. D£COURTMONDE,à part , reconnoissant Lirídor. 

üsidor I 

1. 1 8 I D O R. 

Excepte Texcès de lenr pamre 
Qui , bien loin d'embellir lenrs traits, les déílgure. 

mad. DX cotJRTMOïfiïE j à part. 
C est le traitre ! ' 

1. 1 s t n o r: 
Excepte leur sourire apprété, • 
Lenrs mines , lenrs l|ingnenrs , lenr migraituc; excepte 
Le Ynide de lenrs cceurs , le néant de lenrs ames... 

^ GERMETTIL, impaticnté. 

Excepte toot enfin.^ ' '■ 

I. I s I D o R. 

J*estirae assez les femmes. 
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mad. DE COUKTMONDK, braifaemeirt» 

Jíe peiise comme tous. 

L I S I D o R. 

Ah. ! grands dievx I 

mad. DE COT7KTMOHDE. 

Excepte ^ 
Lenr foarberíe insigne et lenr dnplicité , 
Et leur inconséqnence , et Torgaeil qui les pressa 
De s*ayancer tonjoars ponr recnler sans sesse ; 
Excepte leur coeur froid , excepte lenr esprit f 
Si grand en apparence , en eíFet si petit 
Qa*il ne pent maitriser la beaaté qn*il enchaine » 
Tandis qn'avec nn fil son esclave le mene ; 
£xcepté lear noircenr, lenr infidélité, 
Lenr déraisonnement , lenr bassesse ; excepte 
Ii*art de nons abnser tontefttant qne nons sommes... 

IiISlDOR, gaiement. 

Excepte tont enfin... 

mad. DE COURTHOHDB* 

J*estime asscz let honmes* 
L•i aiD as. 
^ona Toüà qníttes^.. 

oiad. Dk covKTitQirDi• 
Traitre! 
tr R s V I. s. 
I lafidelel 

sud. DZ ÇOttaVMOXpBy tUriQl•. 

C^omment t,^ 

GSBMEU2L^Í parfr. 

fi est entre denx fenx. 

URSÜLB) ^ mad. de Conrtmond•, 

L'iagnit tat mon amaaf^. 
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I GS&JCXQXI., k p«rt. 

I Sortons : tn pareil cas je crois <ja*a]i neven gène. 

I (ilsorru) 

I mad. DK COU&TMOlfDI, k LUídor, qai cherche 4 

f^eiquivcr. 
Ta n éohappenu pas anx transports de ma haine. 

SCENE IV. 

LlSmoa , ÜRSULE , mad. DE C0ÜRTM0|7D£ , 
mad. DE SAINT-CLAIE. 

mad. DS SÀIXT-CLAIR. 
( k part I en entrant. ) ( vojraat U dispate. ) 

Tout m*a rénssi. Ah i 

lbXSlDQ&, à Ursole et à madame de ConflUaonde. 

Si noas nous emportons , 
Le moyen de s'entendre ! 

TrRSüLB. 

Eh hienf parle. 
mad. DB couaTwoiTDEw 

Réponds I 

X.I 8 X D O R. 
( k part. ) (haut , à mad. de Conrln|oodc.\ 

Bronillons-les , il est temps. Oai, je fas infídele. 
Je Tons idolàtrois ! hélas! lorsqu une belle 
Frit un malin plaisir à rompre nos liens, 
£t , sortant de vos fers, m'arréta dans les siens» 

( montrant Urtule. ) 

Sabeanté fit mon crirae, et fera mon excnse. 

mad* DS C O VRTM OV J>£, farictwe. 

DietuL 
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L•isiDOK, & part. 
Me YóiU sàüvél 
mad. DE sAxirT'Ci.i.iR, ii pansgaiement, 
Le monstre I 
URSULE, à madame de Coortmoade. 

II vous abnse. 

• mad. DE COVRTMOXTDE, fnrieiue. 

H dit vrai 

LxsxDO&y à pari. 

Bon! 
mad. DE SJLUrT-CLiLilljba*, aaxdeufemme*. 
II vent vous broniller. 

mad. DE COU&TMON.DE. 

Croyez-vous? 

mad. DE SÀIRT-CLAIR. 

C*est le conp de maitre. 
mad. DE C0URTMOirDE,ii Üríule , en remliraM&Bt. 

Oni... la paix! unissons-nous. 
I.ISIDOR, à part. 
Ferme ! ne cédons pas. Pour résister aux belles 
II suffit de parler , s'ü se peut , plus haut qa elles : 
Essaypns. 

mad. DS^COURTMOKDE. 

Traitre} 

ITRSULE. 

Ingrat I 

1. 1 S I D O R , trèi hant. 

Cmelles... ! je suís mort i 
Cest nn plan combiné. 

VRSULE et mad. de courtmonde. 

n faut !... 

tnad. DE sAiSTr^cLiLiR. 

Vous avez tort. 
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I.Bt DBVX FSMiiSS. 

Tort ! 

mad. DE sílxht-clílIR. 
Tout-à^t. 

URSULE et mad. de COtlKTKOHDX. 

Commeat ?... 
XISIDOR, mootrant madame de Saint-Clair. 

Ecoat» donc madame ! 
mfta. DE S JLINT-CLAXR , à part , montraat la tcrrr. 

(badt. ) 

Je rmtx Famener là. Je conòois ^*iine (tvÈtúit 

Snive les mocrvemenTs de sOti coeur irrfté , 

£t fhsse le procés à rinüdélité : 

Sans doatè il vaudroit mieux employer la clémence. 

Mau si nous nous vengeons , prenons ane vengeance 

Qui soit digne de nons : ponr panir lenrs forlaiU 

AccaMons lw>8 tyrans de lionte et de bieofaíts. 

mad. DE COURTMOI7DE. 

Cli ! qui peut se résondre h cet efTort suprème '? 

mad. bE sàint-i^lair. 
Toate femme d'honnenr ; yoas , mesdameS ; moi-iuf Itíe* > 

tlRSULE. 

IVIa coüsine , on le Toit, yòns n*aVefe pag été 
Vktime , commè nous , de sa dnplxcité. 
mad. DE SAiirT -CLÀiR. 
Bien long-te<hps ayaiirt Vots...' 

URSUI.E et mad. de covrtséovdb. 

Bòn! 
íhad. DE sAiirt-CLjLtli. 

^ II m avoit traliit : 

Mftia qne poat me vengcr le sdct ib*b bieii serrie I 
Depnis ua mois com^ea jai-goàté 4e dqnoear 

£n pressant le nevea moaraat contrt ce coear 
I. 1% 
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mS les femhes. 

Qd> I'oucIb iToit bleuí d'one mortcUe atuinte I 
SoDient en ncipunt aon ime prctqne «lünte, 
Je rép^ioii avec nu donloarenx plaïair : 
• Ponrtoi je le fiíia TÍTre.fttn d'u fait monrirl ■ 



Tojeï-Tous ! Laiíson. U TíUgeinc. Tul^jüra 
S» oonioler du mal par le piaisir d'en fairc. 
O pUUÏi n'est pu raic poor les coenrt délicau ; 
Cot en 1« obligeint qa on panit let ingnti. 

Mai» on doit, qnand l'instint delaTeogeanceappracL•c, 
Voïr si l'on est aoi-m jme exempt de toat reprocLe. 
Sonvf n( les procedís des hàmmes íont afrreai ; 
Maia n'aTons-noai pas, nom, qaelqaei torta aiec enxP 
S'ila ant qnelcjuïs déCmti, ikous en avoiu aiill« aatiea. 

MadaniE I... 

Trop aoiiveiit leu 



(iprl.) (L.„,,) 

Laisi« faire, II est des hoinmes géníreni , 
Tendres, recoanoissaots, et digues d'èlre liearen 

Oni ; mais il «t encoce pins de femmes , pent-ítre 
<2dí tindroieut l'hoaune heurcoz , ai l'homme mv< 
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mad. »E SAIRT-CLAIR. ' 

I^es hommes ont un fond de sen^ibilité 
Inalterable... 



I, I s I D o R. 



Et vous , de générosité. 

mad. DE SAIWT-CL•AIR. 

Dans lenr coenr, il e6t vrai, parfoís Camonr sommeille ; 
M^ais an bont de... quinze ans cncore il se réycüle. 

I.I SIDOB. 

Hélas !... 
mad. DE Si.IST-OI.iLiR, à part , «wx d«ax femme•» 

(liaut. ) 
"Voici rinstanl. Je parle en general. 
On prétend que le coeur de Thomme estinégal; 
Moi , je le crois consunt. Loin de l'objct qu'il aime 
II change. Revient-il ? il est tonjours le mème. 

LXSIDOR, tombant à geqoux. 
Qui , Sophie ! 

mad. HE SJllirT-CLAlR, aux dcux femmes , d'nn air 

triomphant. 

Ebbien?.. 

I.ISIDO R. 

Oui !... 
mad. DE Si-IST-CLAlR, avecun grand éclatderire. 

Lisidor , levez-vous ; 
Je ne reconnois plas un bomme à mes genoux. 

I.1S1DOR, revenant à Ini. 

Ciel! 

mad. DE Si-INTiCLAIR. . 

Votre abaissement moi-méme mTiumiüe. 

URSULE. 

Toilà le sujperfin de la coquetterie ! 
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LES FSMUES. 
I l'unaut qund oa *mih l'inri. 
ODI laiHoai refléaliir. 



LISIDOB. 

Qii«l<HiMil~ 
SDÍ*flB»-li.Te^[eoiu-nO(u; ipftmi>««-hn qa'uií nulira 
Pent tiiúilier qn'il l'est , maii nan cesier de l'itre ; 
Qn'il cede ï U fbiblesie , rt rfaiite i Vorgatil ; 
Qne je pnh me Tinger , et qne... Maú na eoDp-d'ceil , 
Vn mol, ■Dgeite,DD ríea me confondn raoi-mAne : 
Tont , jaiqa'it ma fanar, Ini àin , je tobi aime; 
Tuidü qu'iatoar de.ntoi le ^roape Kniinin , 
Me protéf eant lont hiDt , me tnhMunt sons niíin , 
Aprèi m'BToir batfn , ponr comble de dügnce , 
Arec campiuion demanden ma gr*ce-. 

Comme il ta s'BppUodir de mon incon»éi(oence ! 
Qoe] ptrti prendre? Allcnu éritona u présencfl». 
La Toir «eroil pins dou , la fnir eit plnt prndent. 
Poar triompher encore elle est li qni m'aliend ; 
L« yani monranl d'amoar , étinceUnt de gloire , 
Et portant aor koh Troni loi^eil de ta Victoire. 
Qa'elle doit iOt belle I et qne... Vayoni-la... maia 
Gardons-noaa bïen lai^tont de la toít detrop príi ; 
Car,meMtamei,roDeit,je croíi , ponr vons combaRre , 
Vloi fort i trentè p» qae l'on Jie l'est à qnatre. 
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( à Grrmeuil qtii enire. ) 
Que tout soit à Tinstant prét poqr notre départ. 

( il ton. ) 

GKRKSVII.. 

Grands dienx ! 

SCENE VI. 
GERMEUIL, EUGÉHIE. 

kugíkzs. 
Qu'aver-vous donc ? 

GBKXEVII.. 

Noos parions. 
E u G É ir I X. 

Qiiei? ai tard! 

GXKMKUII.. 

Dans un moment. 

EUGÉiriE. 

Eh quoi ! demain , à pareille henre, 
Nous nliabiterons plus dana la méme demenre ! 
Par-toat oà je vons vis , mon ccenr yons cherclien; 
J'appellerai mon írere ; il ne serà pins là. 

GsaicEyix.. 
II y serà toajonrs. 

xuGiíris. 
Hélas ! je le deair«. 

Gl&MXUIS. ~ 

Dites-vous bien souvent ? « Notre ami ne respire 

« Que pDnr son^er à moi , poar regcetter ces joars 

« Trop longs pour la donlenr, poar yamitié trop coarts. 

• Si j'avoia pa tonjoors aoigner sa maladie, 

» Mon malade eàt voqIk ne gnérir de la vie. » 
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EUGENIE. 

Me le promettez-Toas ? 

GER ME UI Li 

Oui , je TOUS le promets- 

EtJGÉirXB. 

Si TOns noas oabliez , qae je voas en voudrois ! 
Ponr me venger de tous , dans mon dépit extréme ^ 
Je crois que je pourrois tous oublier Tous-méme ! 

SCENE VIL 

GERMEÜIL , EÜGÉNIE , Mad. DE SAINT-CLAIR , 
tenant quelques' papiers et chercliant Lisidor. 

mad. DE SJLIITT-CLAIRyà part « en entrant gaiement. 

11 n'est plus là... Què vois-je ! 

( elle serre les papiers , et éconte.) 

GERKEIIIL, à Eugénie. 

Hélas ! je le sens bien , 
Nous ne nous onblirons jamais. 

EUGÉniE. 

Jamais. 

GERHEUIIi. 

Eh bien ! 
Ponr en ètre plus snrs , donnons-nons-en un gage !. 

EUGÉniE. 

Yolontiers. 

GERMBUIÏ.. 

"Un baiser... 

EUGÉirXE. 

Non... C*est ponrtant dòmmage f 
Car riett ne me plait tant qn*un baiser entre ami». 
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GERMEUIL, 

Qfiand on a le coeur pur , ce qui plait est permú. 

KUGÉlflS. 

Cependant il fandroit y mettre du mystere ? 

GERMSUIL. 

Un pca. 

E u G É ir I ». 
Vons Tonlez donc que je trompe ma mere? 

GERMEUIL) s'éloignant. 

Oh, non! 

mad. DE SAIVT-CLÀIK, • purt. 

Pauyres enfants 1 * 

■ u o É ir X B. 

Tenez, Toici ma main : 
Ponr arriver au coeur, qu^importe le chemin P 

{ landí* que GenBcuil loi baise la main , clle met l'anlrc sor 

«on cflear atec ívreMC.) 
Je TOUS lavois bien dit!... Sortez !... 

GBRKBUZZ.. 

G!eat ponr vons plaire 
Que je TOUS fhifl. 

BirSEMBLB, de loia. 

Adieu ! 

SCENE VIII. 

Mad. DE SAINT-CLAIR. 

Daus pen de tempa jVspere 
Qulls ne se fiuront plus. Les créanciers unís ,. 
Après quelques debats , à la fin mWrremis , 
En les payant comptant, la moitié de leurs sommes. 
Mais comme ü est aisé dè goayerner les homme« ! 
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2IS LES FEMMES. 

ATec <{ael<jne8 coaps-d^ceü, qaelqaes mots , com me on a 

Bientòt sédait > toame tontes ees tdtes-là! 

Le ministre à fléchir étoit pins difficile : 

La vieillesM à nos loix la renda pen docàle : 

Jè n^avois qn*an moyen; c*étoit la Tanité : 

JTai flatté son orgneil... Ui| ministre flatté 

Est à moitié Taincn. J*ai va presqne des larme» 

S*échapper àe ses yenx. H m*a renda les armes 

Et le brevet. Combien je vais faire d*henrçax ! 

Ma main. de deiix aipaats t» donc scrver l^s nosads , 

Ta saayer an ami ! Qaelle donc^ espérance ! . 

B^nn bienfait commen^é le coeur jonit dVvance. 

J* vans Unu pres de voi les íixer désormais : 

Peat-on se séparer des luBax:eax qii^oj» 4 faits i 

SCENE IX. 

Mad. DE SAINT-aiAm, USIDOR , GERMEUTL en 
hàbit de vo^agf , CONSTANCE , EUGENIE , 
IXRSULE , Mesd. D^ORYILLE et BE COXJaX. 
MONDE. 

L•ISIDOR,» madame dé Saint-Clair. 
ATamt de vons qoitter je prétends toos confondre 
A TOtre tonr. 

mad* D« Qi.iir T'CL•i-iR. 
Mon coenr est prèt à yons répondre. 

I.IS1DOK. 

Eb ! qp» s^xmdra•t•il ? 

ned. PS 8ATirT-cx.jLiR. 
Qoe savez-Toas P 
1^ I s z D o A. 

Comibeiit !... 
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mad. BS SA.IllV'€I.JklK. 

Pavlec ! 

I.ISIDOR. 

( » part.) 

J'anrois mienx fait de partir sar-le-champ. 

( pren^int GermeuiJ par la main. ) 

Recevez nos adieux. 

Tous partez?... k mcrveiHc! 

(Itpart. ) (kaut. ) 

Qael contxe-temps fatal! 0«i, je yoas 1« conseiUe; 
Pressíez votre départ et nos derniers adieax. 
Àocan objet ne doit tous fixer en ces lienx : 
Vons n'en aimez aucnn , et je sens par moi-niéme 
Qu'on ne pent vivre heurenx qu*anprès de ce qu'on aime. 

X.I8ID0R, s'eloignanl . 

Ah! traitresse ! 

mad. nE SjLiirT-cLA.iR. 
Fuyee. 

LISIDOR. 

N aQroÍ9-je pas vaúon ^ 
inad. DE Si.in'T-CL•l.dlyls regardant ui%. tcadtement. 
Oni. 

I•iaiBOR. 

La héiicb« dH oni, tont le reste dit non !... 

Quel art avez-vons donc d*inspiirer le «ontraire 

De ce que vons semblez nons conseiller de faire , 

Femmes ? 

mad. DE 8 A.iarT-ci.ÀiR• 

Mais partez donc ! 
URSüIiE, à part , à meidames d*OrvlIle et de Gonrtmonde• 

n ne partirà pas. 
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IIud.DI •l.lHT'CL•Aim. 

Ne perdfx pas de tempi. Maia poQrqnoi aiir f oi pa* 

Et M conT«leiceDC«. 

Ebl «ie TOaaUlíUie, 
Qni uil qnand il aura la force de parlir ! 
Ces lienz toat encbauté* , ou ne peat ea wiitír. 

Ell biea '. teitei-y donc ! aoyei de la làmille. 

Quoi] voni conte otiriez... 



' Sois henrmiK, b ma chcre EngénieF 
Bt'3 hymea í 
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L•ISl DOR } à madame de Saiot-Clair , en lui fflontrant 
Germcuil et Eogénie. 

Mon amie , 
Quel exemple ! 

mad. DE 8JLXHT-CI.1.IR. 

A notre àge ? 
X. X 8 I D o R. 

II est nn peu tard ; mais 
II vaat mieax étre henreax un peu tard que jamaú. 

mad. DE SA.IirT-CLAIR , tcndrrment. 

Non. : je m*exposerois à vos mépris peat-étre. 

L•ISXDOR, vivemeot. 
Jamais. 

mad. DE S1.IHT-CL1.IR. 

Yons oabUez qae j'ai le malheur d etre... 
Femme... Or, yúas rnéprises dea femmes jas<{a'au nom : 
On pent donc vons aimer ; maia yúus époaser , non, 

I•ISIDOR, déconcerté et piqué. 

Madame!.;. • 

mad. D'ORViL•iiE. 
C'est bien fait ! 

mad» DE COÜRTJtONDS. 

L'efFort est admirable. 
CO]f8Ti.iiCEy en soupiraot. 

II doit lui eoàter cber. 

u R s U L E. 

J'en serois incapable. « 
LXSiDORy «prM un iBomeut de réflc&ion. 
Tona saTCs toa|« 



2i6 LES FEMMES. 

mad. DE sA.i!rT-CLAi&. 
Qaoi donc P 

LISIDOR. 

Ponr refttser ma mftm , 
Mon mépris ponr ie sexe est mi iiiétexte vaia. 
Dites la vérité : tous craiguez , mon amie , 
De partager mon sort. 

mad. DE sxint-clílIR. 

II est digne d'envie. 

LISIDOR. 

Non , j'ai perdu mes blens , mon état... 

mad. D K S i. Iir T-C L ▲ i R , Ini presentant ton brevet. 

Le Toici. 

I.XSID0R. 

Ciel! 

mad. BE sA.inar•^x.Aift, fMoUest. 

Et TOS €fféimoiefi «oat *m$Mbtè& ioi. 

XXSXDÒR. 

Je me saave ! 

«nad. DE sílUtt-cljlir. 

( le re^ar«bnt tendrem^t. ) 

Arrétez. Craignez-vons ma présence ? 

1. 1 S I D O R , coofondu. 

Vous ! 

mítd. DE SAINT-CLÀIR. 

Moi : poúr la moitié j'ai payé leur créance. 
Ainsi qae votre honnear, vos biens sont conservés. 

LISIDOR. 

DievKÍ 

mad. D£ aAinT•,cL•à,tSi» 

Mais c'est nne femme à <fiii V9ms L•% dcTez : 
K'en rongissez-Tous pas P 




ACTE III, SCENE IX. 217 

litSIDOA. 

Moi rongir, ma Sop1ii« , 
D» Voti^ dcToit ilioAtiear , la fbttttüft, ia xit ! 
Non : je vhis pnlilier.... 

mad. DE 8 1.1 VT-CL AIR, TarrèUDl.- 

Proayeas-mei qa'en efiet 
Les hommes mienx que nous savent taire un secret. . 
Le sort a condamné nos Tertns aa silence : 
C*est àútbbd d6 nos cffiüts t[tt*est ntitfe tiícottipense. 
Vons recherclíez la gloire , et nons i^s la laissons , 
Saqs rogret... vonM Ixillez; et iu>as,iioas jouissou». 
D*an oeil moins prévenn considífirez les femmes : 
A travers lenrs défants penetres dans lenrs ames. 
Cest là qtt*est lent fieattté ; lè brillelil ées attraits 
Dont le solide éclat ue s'efface jamais ; 
Là , si•tòt q[ue les Itenrà dè t*Slliour sont écloses , 
Le» fmits de lamitié se cachent sons les coses : 
Le temps fane les flenrs ; mais il murit les frnits : 
Et la sagesse alors les offre à nos amis. 
Daignez les accepter. 

LXSIDOB. 

O sexe inconcevable ! 
De contrastes sans fín mélange inexplicable ! 
Le ciel , en s^occupant de ta création , 
Se mit ayec Ini-méme en contradiction. 

( aux femmes.) 
La force nait chèz yoqs da sein de la foiblesse ; 
Kt la grandenr s^éleve on rampe la sonplesse. 
Plus nons vons chérissons, pins Tons nons tonrment ez, 
Et c'est par ces tonrrae^ts qne vons nous eúchantcz. 
I. 19 
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Si d*aii défant sur vons on s'appréte à médire , 

Deux vertas à Tinstant désarmeat la satire. 

En Tain on voas démasqae, eii vain on to os connoit; 

II faat TOUS adorer en dépit qu^on en ait. 

FXN DÜ TOKE PaSKIER. 
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ACTE PREMIER. 

Le théàtre repréunte le salon «TAlceste , à la campagne. 



SCENE PREMIERE. 

ALÇESTEy aMíi. 

' VB cette solitnde est Iieiirense et tranqnille, 
£t qae je la préfere anx tracas de la ville ! 
Ici , loin des flattenrs , des sots , des étoardis , 
Et des originaux doiLt regorge Paris , 
€ontre les moeiirs du temps , au fond de mon asile , 
Je puis gconder en paix et décharger mabile; 



« ALCESTE. 

Je país enfin , je puis, le soir et le matin , 

Seal au coin de mon feu , boader le genre hamai«,' 

( il SC leve.) 
Je TOUS abjare , nsage , amitié , politesse ; 
Je ferme ponr jamais mon c<siir à la tendresse ; 
Tabhorre Tamvers: et mon pins grand plaiúr. 
Vils bamains , ce serà celni de vons ha'tr. 
Cest snrla baine, ingrata, qne monbonbear se fonde.^ 
Et je snis amourenx , moi qni hais tcmt le monde ! 
Ne aeraige jamais à Tàbri do tes traits, 
Amonr ! es-ta content des manx qne tn m^aa fàits t 
J*ai rampé sons les loix d'u ne femme frívole. 
Mes yenx se sont onverts ; j*ai brisé mon idole. 
Ponr vaincce mon errenr j'ai long-temps combattn^ 
Crnel !... et tn me fais adorer la jcHa ! 
Mon coenr de sonpirer se faisoit nn. scmpnle; 
U s'est évanoni pres de ma cbere Urstile. 
Sor son front , dans ses yenx respire la candenr; 
Un mot couvre son teint du fard de la pndenr. 
J aime !... Mais plus mon coenr vers Ursnle m*entrainr, 
rius contre les bamains je sens croitre ma baine. 
Oni , je te brave , Amonr; et , cbargé de tes fers , 
Je fais encor serment d'abborrer Tunivers. 
Je veux yi?r6 isolé... Mais je crois qne Ton sonne. 

DOBOlSj eutrant. 

Monsiènr. 

Jt n^ sriis pòiut; je ne Tet» Toir pefSMitrc. 

D V II OI i. 

C^st monsienr de Bloscac. 

▲ t.Ct81*«. 

Ponr luí , c*est diflícrent. 
(Duboit 9on.) 



ACTE I, SCENE I. 9 

n pense comme moi sar les rnoenra d'à-présent. 
C*e8t an esprit sense poar le siecle oà noas sommes. 
Je le hais on peu moins , parce qa'ilhait les hommea. 

SCENE IL 
ALCESTE, BLONZAC 

Z'L•OIll•À.C» 

Xh ! de TOtre santé j*étois fort mq[tiiet. 

▲ LCXSTK. 

Je Yous suís obligé. 

BLONZÀC. 

Quant à moi , c*en est fait : 
Je n*y pnis pins tenir ; tont me déplait au monde ^ 
Et je yais déloger de la machine ronde. 

▲ LCESTE. 

n est moins couragenx qne làche de monrír. 
Le crime regne ? Eh bicn ! vivez ponr le haïr ; 
Xsmexrvoua contre Ini d^nn coarage intrépide. 
Consenrez de vos rnoenrs lanstérité rigide. 
Frondes tons les hnmains , et yous ^nrez renda y 
En combattant le yiee , hommage à la verta. 

BLOirZÀG. 

IS ais des vices clíez enx passés en habitnde^ . 
Xie {dus éponyantable est lenr ingratitude : 
Je snis, yous le sayes, neyen des Pézénas , 
J*at montra ma brayoare en plna de ymgt combats. 
Je me tronyois à tont ; attaqoee, escalades , 
Snrprise, campement) escarmoncbe , embotcadea, 
Uormis à la retr«it«. On 1 ayoit dit an roí ; 
Pour loi faire sa coar on Ini parloit de moi« 



lo ALCESTE. 

Las enfin de servir mon iiigrate patrie , 
Je consaere aa repòs le reste de ma vie; 
Exempt d'amlútion , je brigne simplement 
D'an tres mince cliàteaa lliamble gonrernement ; 
Des envienx soudain la cabale se hgue , 
On m*éloigne , et le piince obsédé par Tintrígae 9 
Sans emploi , sans bonnenr , laisse dans ses états 
Le demier rejeton da sang des Pézénas. 

A.LCESTE. 

Contre le genre hnmain TOtre ame est corroacée ; 
Mais sa haine poar lai paroit intéressée. 
Croyez-moi , ce n'est pas le vice qn'elle hait ; 
C'est le tort prétenda , monsiear , qu'iX toos a fait. 

BI.ONZAC. 
Gomment donc! yons pensez ?... 

▲ LCESTE. 

Je venx que dans le Tice , 
Ce soit le vice senl que le saga baïsse; 
£t j'estime fort peu Taustérité des gens, 
Lorsqa ils ne sout, monsieor , sages qja^à.lenrs depens. 

BLOVZJLC. 

Eh I qne me font à mol le faste et la fortnne ? ' 
Bien sonvent, je le sais , la rícbesse importane: 
Anssi je la méprise ; et j^estime mon sort 
Mille fois plus hetireux que celui- d\in mylord. 
Mais desmcsurs d*anjonrd'hui pnisque je suís victime, 
J'en prends occasion de décrier le crirae , 
Et le tort inoui que Ton me fait souifrir , 
Ne sufüt pas enoor ponr payer oe plaisir. 

JLI.CESTE. 

Morbleu I j*aime à tous voir me parler en ces termes. 
Sur ces principes-U tous les deux soyoua fermes ; 
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G>iitre tons les méchants , dans ces lienx , à Técart , 
De iiotre intégrité faisons-noas nn rempart. 
O yerta ! poar régner désormais sar la terre , 
Dans cet asile obscor clioisis ton sanctaaire ; 
Seconde nos projets : daigne nnir à noas deux 
Le pen qai reste encor des hommes yertnenx. 
Avec noas de concert qae lear zele conspire ; 
Sons leurs nobles efíorts fais que- le vice expire. 
Terrassons les méchants , et qu'ou les voie eniin 
Capituler un jour avec le genre hnmain. 

BLON ZAC. 

Notre ardenr en eflet ne peat étre assez TÍve :' 
Formons contre le monde nne ligne ofTensive. 
Séqnestrons-nons , mon cher , de la société; 
Défíons-noas de toat; jamais d'intimité ; 
En toat temps , en toat liea, vivons sar la réserve ; 
Flas de femmes sar•toat ! 

▲ LCESTE. 

Le ciel noas en préserve ! 
De leors pèrfides yenx bien sonyent an seal trait 
Saílit .poar renverser le pins bardi projet. 
II n'est pòint de fléau pire qa*ane coqnette; 
Je le sais. 

Adiea donc tonte intrigne secrete. 
Adien la jalonsie , adiea toas les caqaets , 
Adiea la mode, adiea toas les abbés coqaets , 
Adiea romans , sermons , politiqne , épigrammes , 
Adiea la médUance , enfín adiea les femmes. 

▲.LCaSTX. 

Toiu me les ayez U dépeintes traits poar traits. 
Poar qu*aacane cbes moi ne yieune désormais , 



« ÀLCESTE. 

' Ce soir de mon chateau je fais sceller la i^rílle* 

BLOVZA.C. 

Tocu ferez bien. 

DUBOI89 entraat. 
AAoiuienr Delayal et m fiUe. . 
BLOSSAC, à Aleert«. 
Laiueron••noiia entrer? 

▲ LCKSTK. 

Ciel ! je tremble!... II le fiíat. 
Qne nu-je fait sceller ma grille on pen plntót 1 

SCENE III. 
ÀLCESTE, BLOIÏZAC, M. BEUlVAL, URSULE. 

M. DEI.1.VAL, àAlcMte. 

▼otre santé, mon cher , et votre 8oUtndi^ 
Noas ont donné ponr voas nn pea d*inqni<§tnde. 
Et noas venons yoas Toir en voísins , sans façon* 

▲ LCKSTXy troublé, saluant plosieurs foU. 
Monaieur... 

V R s V 1. E. 
Excnsez-vons notre indiscrétion? 

ALGESTX. 

EnTerité , llionnenr ponr moi, mademoiselle, 

( k p«Tt. ) ( à tJruile. ) ( i part.) 

Qnelle aimable candevr ?.. Est trop grand.. Qn'elle est bellel 

(i1 luí prétentc nii «iéRe. ) (il conrt s^aMcotr àa cdtè opposé.) 
De grace , asseyez-vons... Saavons-nons par ici. 
M. DELATA.!., acherant ét parler • Blonuc. 

En£n je soit chacmé de tous troaver BBtst. 



ACTE I, SCENE IIL iJ 

(4 Alces te.) 
Ça , comment vont la bile et la mélancolie ? 
▲ IiCBSTK, brusquement. 

Fort bien. 

Conrenez donc ^e c'est aiie iolie 
Pe pester sans ràison contre tont TanÍT^s , 
Et ({n'aa moins &os défants ég^alent nos traTers^ 
Qne contre nos défants est Jbien fon qui sHrrite, 
Et félicitea-TOns... 

▲ LCESTK. 

Ooi , je me félicite , 
Afais ce n*est pas, monsienr, d*appronTer anjonrdliQi 
Ge qne j*ai de tont temps répronvé dans antmi ; 
Ni d'ayoir làchement la sotte complaisance 
B^excnser tos défants dont mon ame s^offense , 
"Ni d^adoncir Taigrenr de ce coenr ulcéré : 
C^est d*étre des hnmains ponr jamais séparé. 
Je connois trpp mon foible : nn coenr noble , n^^is tendre» 
Sonvent , ponr son malbenr, est facile à snrprendrei 
Pent-étre ponrroit-on ménager sonrdement 
Entre le monde et moi qaelqne accommodement. 
Je sais , k mes depens , quèls piéges Ton y dresse : 
Contre votre yertn , parents, amis , maitresse , 
Ayec acbamement conspirent à la fois, 
£t vons vons tronvez pris comme an milien d*nn boi*» 
Je snis las , à la fín , de batailler sana cesse : 
Je vcnx vivrc en repòs. Voici ma forteresse: 
Ce soir je m'y retranche , et n'en venx pins sortir, 
Parblen , d'ici, messienrs , je vons v^rai venir. 

M. DBLATAL. 

Notre société ne devroit pas , je pense , 
yons inspirer , monsienr, la méme déíiance. 
XI. a 



U ALCESTE. 

▲. I. C ■ S T E. 

II est yrai , je Toas crois , monsiear, homme dlionuenr,' 
MaÍ5 ponr bien yivre ensemble , il faut la méme hameor ; 
La mieïuie cadre mal sans donte avec la TÀtre , 
Et nous ponrrions demàin nons qnereller Tan Taatre ; 
Ce qni plait à tos yeax poarroit déplaire aox miens... 
Enfin je ne sois bien qne senl, et je ra*y tiens. 

VRS1TI.E. 

JSfoas serions malheareox , dans le siecle o& nons sommes^ 
Si les sages fayoient le commerce des hommes. 
Ensevelir ainsi llionnenr , la probité , 
Monsiear, c*est faire un toI à la société. 

JLLGESTB. 

Si je Ini fais an toI , c^est qne j>n crains nn antre , 

Et ma société ne serà pas la TÒtre. 

Je voas crains mille íois plos qne tons les pervers; 

Vos yeox me feroient fnir an boat de Tanivers... 

Tos reproches flattears sont aisés à detruire ; 

Si le monde vous plait, c'est qu'il est votre empire. 

La beanté yous trabit,et de vos yenx cbarmants 

Un seol regard détmit tons les raisonnements. 

BLOHE^C , à Unnlc. 
Je snis de son avis ; il est dar ponr nn sage 
De «e voir tont-à-OGap rédnit en esolavage. 
S'il pent se consoler alors de ce revers , 
C'est en baisant la màin qni Ini donne des fers. 

( il baÍM la main d'Ursnle. } ' 

ALCESTE, cowanjt %t planer entre Unale et .BJoqmc, 

Mais !... 

UE s u L E , à Blontae. 

Vens passez les droita de la galanterie. 
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▲ LCESTE, à Blonaac. 

Sans doate ; ménagez votre philosophie , 

( brnsqnement à DuboU qui entre. ) 

Et... que Teux-ta ? 

DU BO IS, déconcerté. 
v< est».. 

AI•CESTE. 

Parle... 

D U B O I S , montrant IW. Delaval. 

Un papier important, 
Qn'à monsienr Ton m'a dit de remettre à Tinstant. 

( il remet le papier et sort. ) 

M. DELAVAL, décachetant. 
Permettes-Tons , messiears , d^éclaircir ce mystere? 

▲ LCE8TB. 

Tolontiers. 

BLOZrZJLG. 

Libertas. 

M. DEIJLVJLL, i Ursule. 

Ah ! c'est poar notre affaire.. 
(il lit d'un air satisfait. ) 
▲ L C E S T £. 

Je Tons plains... 

Ponrqaoi donc ? 

JLLCESTE. 

Je sais 9 à mes depens , 
En affaire , morblen , ce qu'il en coute aux gens. 
J^ignore par quel art , quelle adresse infemale 
On m*ayoit engagé dans ce fachenx dédale ; 
Mais je crois , entre nons , deyoir vons avertir 
Qn*on ma Tenda biencher la gracc d'en sortir. 



.« ALCESTE. 

11 n'ett ploB anJDDtdliiii de droíM q^'on n'y confoads , 

El U vAlre, fàl-il Ic piDijiutedu mondc , 

Ccda-le sur-lF-chanip , et HUgcl qn'an frípon 

Stit contra dd hoDUÍic homme iviiir tonjonii raúoa. 

Je ceoda graee i to* loioi; miii il est inutile, 
DlDI Gctte occiHÍon, d^éduafTer votnt bile , 
C*r il ae s'agit pas... 

J'aï perdu mon pnieit, 
Avec looi Ici dípeni cl tou Isi intMu I 
Traitras , de c«t arríl qni demaade veageuus* , 
J'*ppelle an UÍIhuuI de Tittre coucienc*. 
iLépondetl 

HoD ToUhi , cei eiclamatioiu 
Ne pronvent pi> le droit de vot pretentioiu. 
TbéiDÚ » coDservé plus d'au agent lïdele , 
L'hauEMnr, l'inlégrití , «ont eorore aaptèt d'elle; 
El leara maiu , chaqae jour , d'un lele at£cieux , 
Sonlcrant le L•iudesn qai lai CQOTre le> yeai , 
Sans doate elle atxn faït , dam cette concancuce , 
En iàienr àa bon droit iaeliuer la balince. 



'r^f"" 



ACTE I, SCENE IH. »if 

M. DELA-VA-L. 

Vn plaidenr, croyez-moi, voit mal clair daus sa caase* 

L errear et Tintérét lui fascinent les yeax. 

Dans qaelque temps, mon clier, voas verrez beaacoitp miem. 

Vous conviendrez qa'il est , dans le siecle oii nons sommes, 

Encor de la jnstice ; et qa*enfia tons les hommes 

Ne Bont pas... 

▲.CCESTI. 

Ah ! je vois oà Toas vonlez venir : 
Par TOS détours adroits vous croyez me tenir; 
Voas protégez le siecle, et moi je le déteste : 
Je sontiens , et morblen ! c'est vous que j*en atteste , 
Qae notre àge est celui de la perversité , 
Qu'il n'est plus de vertn , dlionnenr , d*liumanité , 
Qa*à present tont est mal , que le monde rassemblo 
Tous les vices nnis et confondus ensemble, 
Et qii^nn bomme de coeur , sans étre humilié , 
Dans ce repaire affreux ne peut mettre le pied. 

M. DELAVAL. 

Vous voyez comme d*abord votre esprit se gendarm* ! 
Snr un simple soupçon le voilà qui s alarme ; 
Et SC persuadant qu*on m^intente un procés, 
A tout le genre bumain en fait payer les frais! 
Sóyes plus indulgent. 

ÍLIiCESTE. 

J aarois 1 ame assex bass* 
Fónr souiFrir l'injustice ? 

M. DELÀVAL. 

Eb ! çalmez-vous , de gracet 
Je n'ai pas de procés. Ce n'est point de Paris 
Que me vient ce papier ; c'est d« la «our. 



iS AÍiCESTE. 

Tant pis f- 
Tant pis ! mon clier Yoisin ; Tantre de la chicane 
Est cent fois moins affreax qaé le séjonr profane 
Habité par rintrigoe et par les courtisans. 
Fnssiez-vons nn César , et dnrant soixante ans , 
Vons fnssiez-TOns couvert d*une gloire complete, 
Le moindre prestolet , la moindre femmelette , 
Bes honneors tont-à-conp Tons conpe le chemin. 
Pnis , ponr rons faire ouvrir les portes le matin , 
Faites Toir anx ralets le laarier qui vons couTre: 
Errenr ! c*est la Fortane on Yénns qai les ouvre. 
Ce pays, ponr la gloire., est nn pays perdu , 
Avec tont Tunivers vons étes confondn ; 
Tons passezy repasses yingt íois sans qn'on vons voye^ 
Le moindre frelnqnet lestement vons condoye ; 
Nnl égard : vos salnts sònt presqne tons gratis ; 
Tons conrez çhez le dnc , le comte , le marquis ; 
Vons dites votre nom , votre rang , Yoa conqnétes... 
On ne se donte pas seulement qui vons étes. 

u & s u L s. . 
Je croyois qn^à.la conr vons aviez des amis ? 

BLOirZAG. 

Des amis à la conr ? dien m'en garde » sandis I • 
Avec enx ponr jamais j'ai rompn tont commerce. * 
Je sais-de quel espoir ^enr vanité nons berce ; 
C^en est fait , j'y renonce , et me sens trop de ecetur 
Ponr ramper sons les loix d*nn ami proteoteur* 



▲ LCBSTE. 



De ces sentiments-là j*appronve la noblesse : 
De nous hnmilier n*ayons pas la foiblesse. 



ACTE I, SCENE m. 19 

liaissons les sots aax pieds des idoles da jotir. 
Ponrrions-noas sans rongir aller faire la cour 
A la dapUcité ^ la fraude , rinjastice ? 

B1.0VZÍ.C. 
Dites à la favear , Tintrigae , Tartifice. 

ALGESTS. 

On ne rencontre plus qa'horrenrs, sédactions. 

BLOirZAC. . ' . V 

Fanx zele , faax amis , fansses protéctions. 

JLLCESTE. 

II n*est plas de vertas que nos moejyrs ne corrompent. 

BLONZAC. 

Le conrtisan vons dnpe... 

A.Z.CCSTB. 

£t les femmes voos trompent. 

BLONZAC. 

Tont fftit pitié : Torgueil de nos petits commis... 

A L C E S T E. 

Le faste et Tattirail de nos chastes Lais. 

BLONZAC. 

Le mérite est proscrit. 

▲ X.CESTE. 

C*est le fat qa^on éconte. 

BLONZAC. 

Xa fortnne est aveogle... 

ALCESTE. 

Et Tamonr n*y Tóit gontte. 
BLOlf ZÀCj Ini donnant la maio. 

A merreille !... 

1.LCZ8TB. 
Fort bien ! 



H^W^i^••^^ " l f ■— ««wr i i ■» u <«'-» iin»» ^iii«i^^ia«»^« 



a» ALCESTE. 

M. DELAYÀI^ 

Y0119 Yoilà bons amis. 
Tons allez Tons broniller : je vons en arertis. 

BLOirZA.C. 

Ah ! ne le craignez pas ; de notre sympathief 
Le príucipe est fondé sar la misantbropie. 
Nul motif ne sanroit dissondre ce lien. 

( à Alceste. ) 
Je vons réponds de moi. Voos me connoissez bien ; 

( ii M. Dclaval.) 
Yons yerrez si je snis constant. Oni , je d^fie L•, 

M. D E L A T A L , lai presentant la lettre qu'il a reç ue. 

A cet argnmeut-ci , répondes , je yoos pcie. 
BLÒ'NZACy prenaut la lettre. 

Je n'etí démoidrai point. 

M. D S I. AT A L. 

lisez. 

(Bloazac lit et ac trouble.) 
ALCESTE, • II. Delaval. 

Dans ce moment , 
Kons sommes deux contre nn. 

BLONZAC. 

Qapi ! le gonvemem^nt 
De Pénézas!... A moi, mes cbers aniis , de grace , 
Toucbez là tons les denx , et que je vous embrasse I 

M. DELAVAL, gaieucnt. 

La conr a-t-elle tort ? 

BLONZAC. . 

Xavois on pen dlinmeur ; 
AUoBs , je me dédis. 

ALCESTE. 

Monsienr le gonrérneor! 



ACTE I , SCEEfE III. »t 

M* DEI>A.VA.Ly en riant. 

Quelqaefois a des yenx/équitablea. 
CrancU dieax ! 

M. D EL•A'VA.L•. 

Et les amis ? 

Sont cQcor ▼éritablei• 

íLLCESTI, à BloBvac. 

Monsiciir ! 

B L o ir z À G« 
Adien j, mon cher ; on m*attend à la convii 
Je- vais ponr mon départ employer tout le jonr. 
Mon rang et Tétiquette exigent ma présençe; 
Je reviendrai ce soir. 

( il a*éIoigne. ) 
▲ LCESTEy sans le reconduiré. 

Oh ! je voas en dispense. 

SCENE IV. ; 

M. DELAVAL, HpSULE , ALCESTl. 

M. ÜE'LL•XJL•L•. 

Eh bien! votre second , le Toilà... 

▲ LCESTEy le promenaat d*nn air fnrteiix. 

Laissezrmoi. 

M. DELJLVAL. 

Ifdas «ommes deax contre nn. 



U ALCESTE. 

Allei , luomiear , je to! 
Qaelct miran anjonrdliai ncionl qn'hypocriíie— 
TantaucDi., morblen, tantmieiix ■ ceU me joitifie; 
Et jí vais de eepas , plein cl'an jnste conrronx, 
ETÍier tODt le monde , à commenccr parvons. 
( • Uiwl< , en ]HU»t bn.•f ncmcíil dt.iDl tlli. ) 
Madiine, je leroiafàehé dcTOas dépUiíe, 
Maú mon cnnr m'iTcnit de vods foir la premiere. 



AiiuiOT,qiie ne penx-iu 
AdoDcb la lageue et polir la vertu ? 

( 11. «««1. ) 
^boii pinll , ili Idí {ml ilgic qn'Àln•l• Ml itat 1t eiliiiK 

SCEHE V. 
SUBOIS, on VlEILLABDpanTn. 

A mon maltn je viis parler de TOIre albir*. 
Hélail iIpcilld'nDinatadoacïrma miaere. 



r 



ACTE I, SCETÍE VI. a3f. 

SCENE VI. 
ALCESTE, DUBOIS, LE VIEILLARD. 

A.ÏCESTB, oiiTrant brusqfeemeat• 
Eh bien! qne me venx-tn? 

LE TXEILLÀRD. 

' Ah ! monsiear , j*atteadrai » 
Si je Toas imponinne... on bien je reyiendrai. 

JLLCESTE. 

Je nevoas connois poii|t , ni ne venx tous connoitre. 
De qnel droit enttes-YOOA chez moi? 

DUBOIS. 

Mais , mon cher niaitre^ 
SacheÈ... 

JLLCESTE. 

Tais-toi , coqnin ; et voos, sortfez d*ici. 
XiE VIEII•I•A.&D , s'éloigBftat. 

Excasez. 

DUBOIS, à Alceste , en reconduistiit le Yicillard* 
Parlez-Iui d*nn ton plos adonci ; 
II est bien malhenrenx. 

SCENE vn. 

ALCESTE, DUBOIS. 

ALCESTE, marcbant d'un tir égaré. 

n est ce qn'il doit étre. ■ 
L'Homme est , en general, fourbe , méchant, et traítre ; 
II est fait pour soofírir. 



%A ALCESTE. 

(íci il rencontrc «nr loii paatiige Dubalt , qui rcvient de con- 
duiré le vicillard , et qui tunie set larme». ) 

( briuquement. ) 

Qa^as•ta dono à pleiuer f 

D ü B o I 8. 

Totre rígaear , monsiear , TÍent d« do at i p^rcr 
Un pere infortnné qae la doaleor accable. 
Un seol mot fait saigner le coeor dVn miserable. 

▲ LCKSTE, ému. 

Est-il loin ? 

DUBOIS. 

Vers Layal il a tourné ses pas. 

1.LGE8TB-, vivement. 

IJrsnle comme moi ne le chassera pas... 
Qa*ai-je fait! 

DUBOlS, à part , aT«e )oic. 
II revient. 

ALCESTE. 

Un pere ! et sans ressource !.• 

Conrs après Ini , Dnbois ; tiens , porte-lni ma boarse,.» 

Va... 

nu BOI s. 
Mais... 

▲ LCESTE. 

Va dono. 

DUBOIft. 

Sachez... 

ALCASTS. 

Venx-tnconrir, marand? 

D17BOIS. 

V^adra-t-il ? 

▲ LCESTB. 

Conrs , te dis-je, et reviens an platdt« 



JLCTE I, SGENfe Vlir. af 

SCENE VIIL 

ALCESTE. 

Tf rsule diangeroit mon mandit caractere. 

Sou nom «enl a prodait le bien qae je yaís faire ; 

II a calmé mes sens : à moi-méme renda , 

J ai senti mon ccenr battre , et me siiis reconnn« 

Quel ascendant hearenx. ! qnand je snis aaprès d*elle ^ 

Ses vertns me font presque oablier qa'eUe est belle ; 

Son cbarme est si toncbant! ses attraits sont si doux! 

Dieox qui la chérissez , me la destines-vons ? 

SCENE IX. 

ALCESTE, DÜBOIS. 

l•LCISTS. , 

Ell bien ! Dnbois? 

D U B O I S , rendant la bonne. 

Eh bien! monsieor , ü tous refàs». 

▲ L s s T B. 
n me refnse ! 

D u B o I s. 
Ooi. 

ALCESTE. 

Qa*a-t-ü dit ponr ezcnse? 
D u B o X s. 
Qailyenoit pres de tous » malgré sa panyretéy 
Bemander un seryice y et noa la charité. 



a(( ALCESTE. 

▲ LGE8TE. 

Je Tois, je Toís Tesprit d*orgaeil et de yengeance : 
Cest poar mliiunilier qii*ü brave rindigence. 
Voilà les hoDunes ! 

DUBOZS. 

MaÍ9 si TOUS sATÍez... 

▲ LGISTI. 

Tais-toi. 

DUBOIS. 

EnfiíL•• 

▲ LCBSTS. 

Paix ! si Ton yient , je ne suís pas clíez moi. 



VIH DV FRBMIIR ACTE. 



ALCESTE. a? 

ACTE II. 

he théàtre represento nn paysage i k gaoche , «ur le 
devant de la scene, quelques arbres forment ua 
]>erceaa soas leqoel on yolt un banc de gazon« 



SCENE PREMIERK 
M. DELATAL, BLONZAG, je promenant 

JEi N p I xr je votis doia tont , mon clier , et ma fòrtnne 
Entre nons désormaia va ^^erenir commune. 
Ne me dites qn*un mot , et par unnoend de flenra 
Tptre fille anirà nos biens et nos bonueurs. 

M. DEIfA-TAL. 

Mais... 

Foint de mais; nn mot! 

La demande est pressante. 
Allons f j'y consens... 

BLONZAC. 

Bien! 

V. DELATAL. 

Pooryn qu'elle y oonsente. 



aS JLLCESTE. 

BLOZrSAC. 

EUt y consentirà. 

M. DKZ.ATÀL* 

Voas connouses ses Toenx f 
B L o ir s ▲ G. 
Oli ! je m*en donte ! et pnis , dites-lai : je le venx. 

M. DBLATAL. 

Ce mot ne doit sortir de la bonche d*an pere 
Qne ponr dompter Torgaeil d*an enfiïnt téméraire ; 
Mais il doit , qoand un coenr cherclie à se décider , 
Onblier poar an temps le droit de commander. 
Je ne snis point , monsienr , de ces peres bàrbares , 
De èes tyrana craeU de qai les mains arares , 
Yendant an poids de For , les graces , les vertus , 
Enchalnent lent yictime anx anfeli de Plntns. 

BI.ONZA.C. 

Xh. ! vraiment je vons crois Fame trop générense ; 
liaU Uriole»* 

M. DILÀVÀL. 

Son choix pettt senl la rendre lienrens*. 

BLOirZA-C. 

Cependant, k TOtre age on y voit beanconp mienx. 

Mais ma fille , monsienr , n*y yoit point par mes yenx. 
Je yenx donc Ini laisser , dans cette conjonctnre , 
Sniyre le doux penchant de la simple natnre ; 
Et j'attends , si son choix s*accorde ayec. l*honnenr , 
L'henrense occasion de faire son bonheur. 

BLONZAC. 

£n ce cas , toucbez-là , c*est nne aíYaire faite. 
Tons croyez ? 



ACTE II, SCENE I. «^ 

BLOn ZA.C. 

Votrf fiUe est úmiée et diserete , 
Fort noTÍce , entre nons. O^st on jen qne cela. 
Avec qaelqaes sonpirs jetés par-ci , par-là , 
£t qnelqnes donxpropos qa'anx disconrs j^entrelace, 
Jeyous emporte un coear d a$«aat«oiiiia« ane placè. 
Ursale TÍeat «oayent réver daQ& çe |)0<quet ; 
Permettes qa*AV60 tqu» je m'y rçude en Mcret ; 
Je ne demandf ici qa*iin in«t«nt dVadi«9e«. 

V. osi.AyiLi., 
Voos deiMiMks bf^ocoap. 

BI.Q|rzi.C. 

Comptez anr msL prudenc». 
Je aaia bm fidre AÍmer , maU je sais qa*il conyient 
De ménager nn ccenr noyice. 

(ici Aicettc paroSt ^aut le lointain; il arriTC par pldsleuM 
détoura aana apperrevoír Blonsac et fil. Delaval.) 

Alcesteyient: 
II me fait peine ; il ya sécher de jalonsia. 

M. DELAyAIi. 

Alceste ? il raimeroit ? 

BliOHZÀC, confidemment . 

Je yons le certiíie. 

if. DKi.A.yiLi. , 4 part. 
Plat an cielf 

BLOirZA.C> s*éIoignant nvec Tni. 

T7*allez pas balancer entre non». 

M. DEI.A.yAi:.. 

Jt terai cóntre Ini , $í ma fílle est ponr yoni. 



So ALCESTB. 

SCENE IL 

, ALCESTE. ^ 

On rais-je ? qael démon me ponrsmt et m^obsede f 
La rage dans mon cceur àla doaleur saccede. 
Mille cbagiins cnisants raigrissent tonivà-tofir , 
Et j y trooye la liaine à còté de ramonr. 
Daus rétat on je snis , je ne sals pins moi-mémo- 
Si je vis , si je menrs , si je baia on si j'aime ; 
Et mon ame , liyrée à cet afïrenx tonrment, 
Snccombe sons le poids de son accablement. 

( il «*a8sied Miti. le bcrcean. > 

SCENE III. 

ALCESTE sons le beroean; URSUIíE. 

AIiCESTK, cootinaant aprèt na tileajce. 
Natnre qni formas ce bizarre assemblage , 
Je te pardonne encore : Ursnle est ton onvrage^ 
( aprèt nne pauie. ) 

Ursnle va bientót abandonner ces Uenz; 
Je ne la verrai pins ! 

UESUltE, se pronenaut et rerant. 
II est bien .malhearenx t 
Mon intérét ponr Ini ra jnsqn^à la tendresse^ 

X\.C ESTE. 

Accablé de cbagrins , je n'ai dans ma détresse 
Pas nn ccenr on le mien pnisae les épanchen 



ACTE n, SCENE IH. JíT 

V K S U L E , continuant. 

Mais si par mes discoars il se laissoit toaclier*..- 

A L C E S T E. 

Malheureux ! 

V B. S U L E. 

De ses morars s*il quittoit la radessCM- 

▲ LCESTB. 

Ursule! 

URSUliE. 

S'il savoit combien il m mtéresse T... 
Oai j si soxkcoeiir Tooloit se rendre à la raíson» 
Le mien se doimeroit poar payer sa rançon. 

A i;. C £ S T E } rappercevant. 
Dienx! cVstelle! 

( il se leve, ) 
VRSULE. 

Cest voas !... Vous répandez des larmes ? 
▲ L c E s T £. 
Ursnle , la campagne a perda toas ses cliarmes ^ 
Et raatomne dans peu vous ramene à Paris. 

u B S ü L E. 

II est yrai, nous allous rejoindre nos amis. 

1. L c E s T E. 

Tous avez des amis ? 

URSULE. 

Oni .* nous TÍvons ensemHe : 
Le príntemps nous sépare , et rhiyer nous rassemblev 

▲ LGBSTEy tristcmcnt. 

Ainsi nous nous qnittons bientòt. 

UESUSE. 

Que dites-Tousl 
Ne reteiie^-Tons pas à la ville avec nous I 



it ALCESTB. 

▲ LCX8TK. 

Ursule, qvand j*aTois Totre heareïue innoceaoe» 
Je revoyois Paris d*aa oeü de complaisance : 
J*étoÍ8 loin de penser alors qae déaormais 
Je m*eii dosse exiler ponr nY rentper jamais. 

V«8 ULB. 

Ne finires- vons point cet exU Tolontaire? 

▲ I. c E 8 T I. 

« 

Non , je fniroia plntòt jasqn*aii bout de la terr% 

Cette ville , on jadis rout rioit 4 mes yeax ,^ 

M*oíTríroit anjourdlrai mille objets odieax t 

Xy reverroii celni dont Vinfllme artifice , 

Si bien, k mes depens , égara la jnstice ! 

Le traitre , en me yoyant, tont fier de ses snecès p. 

S'applandiroit encor dn gain de son procés. 

J'y reverrois Acaste , et Gléon et Philinte * , 

Courtisans par métier, pétris d*art et de feinte^ 

•Superbes k la TÍUe, k la conr compUisants. 

Jy reverrois Oronte , et tons ses partisans *, 

Panvres petits cerveaax pleins de leur propre estime^ 

Et mettant lenr sottise k Tombre de la rime : 

Et cette Arsíuoé , dont ]a dévote ardenr * , 

S^alimente de fiel , d*amertame et d^aigrenr , 

Et dont les yeax fervents, dans nn pieux silence ^ 

Se levent sons son Toile avec tant d*éloqaence ! 

Et cette Célimeue , à qui , poor mon malbear * t 

L*Amonr, le traitre Amonr avoit livré mon coenn 

Je reverrois encor voler cbez cette belle» 

Ce cercle d'étonrdis assidus anprès dVlle^ 



**** Per••itaagea da MitMillirQpe d« MoliÀrc. 



ACTE n, SCENE HI. é^ 

Dont la pépiniere , augmentant tous ks joncs, 
'Peuple , pour nos péohés , la ville et 1^ ^aboorgs* 
J^entendrois tonr à tonr 9. déraisonner , médire ; 
Mon coenr , clíez ces gens-là , sonfíriroit le nMrlJVO* 
J*enragerois cent fois.par jjinr; et j'aime mienx 
Yivre éloi|[tté d« tousí , ^c d» mce ^apms d*enz. 

URSULE. 4 

liA retraite des champ», leur paisible innocence, 
Toas d^ommageront blentot de notre absence. 
Totre coenr an village est dans son element : 
L*liomme est bon daas ces lienx tont naturellement ; 
II y conserve én paix ses meears et sa droitnre , 
£t Tart ne pent chez Ini corrompre la natnre. 

A £ O ES T X. 

Kon, non, d^ompee-yons. De la perrersité 

Le pnineipe odienx tienfe à rhnmanit^. 

Notre coenr aree nens en apportant le germe 

Béveloppe Ini senl le poison qn*il renferme : 

A sa complezion le yiceest inherent, 

£t Thomme est bommé eufln parce qnHI est méchant. 

Ancontraire, il est bon; min» de bons qne nons sommesi, 
Nons devenons mécbants : voilà le sort dés hommes, 
Qnand Texemple du vice et son sonfEe empesté 
De la natnre en enx altere la bonté. 

A. i< c E s T K. 
Cette oontagion qne lunivers respire 
A snr tous les bumains étendn son empire« 
Par elle de llionneur le germe s'est gàté , 
Et le.crime triompbe avec impnuité. 
L^homme s'est fait nn art de la scéiératesse : 
II parvient anx grandeurs à force de bassesse. 



34 ALCESTE. 

A foree d'injnstice ; et grace à ses traTanx^ 

Ainsi qnela rerta , le vice a ses béros... 

U'&SULE. 

Alceste !... 

▲ LCBSTS. 

■ Aassi je haia tont ce cfoi m'environne ; 
Tabliorre Voxtiyers. 

17 & s u !• 1. 
Qaoi ! voua ji^aimes penonn« ? 
Qae je TOUS plains I . . 

▲ LCESTEy tcadvemeat. 

Ursole , à cette qibestioii 
Je ne pnis tous répondre. • 

TJRSVLB. 

■ £h qnoi ! TaTeraioa 
Qui contre les mécbants ja^tement ^oas anime , 
Confondra-t-elle donc Tinnocence et le ciimé? 
Et llionnéte homme enfin doit-il étre aajonrd'hai 
Responsable envers vons des foiblesses d'aotroi ? 
Adoncissez au moins cette rignenr extréroe. 
Je Tons demande graçe ,. Alceste , ponr moi-meme. 

Ponr vòus !... 

U R S UI. E. 

n est en cor des gens sagea, benreux !... 

A I. C E 8 T E. 

Henrenx ?... Eh ! le bonheur est-il dono fait poar eu.x ? 
Non , de mille forfaits en se rendant conpables , 
lis se sont condamnés à vivre miserables : 
• L'infòrtune ponrsnit le ciime. 

URSULE. 

Etlmnocent? 



ACTE n, SCENE m. 35 

▲ I. C K S T K. 

n n'en est pins. 

U ESULE. 

Mais... 

A L C E S T B. 

Non... 
IT R S UL B y montrant un pajtan gai revicnt du trayail» 

Eh qnoi ! ce paysan , 
Qai, servant cbaqae jonr Tétat et sa patrie , 
Parcoart le cercle étroit d'une innocente vie , 
£t revient chaqae soir goúter dans sa maison 
La paix et ramitié , n'est pas heareuz P 

▲ L c s s T s. 

Non... 

VRSULX. 

Non?... ' 
De YOtre jngement c*est à Ini que j^appelle* 

SCENE V. 

(À.LCESTE, ÜRSÜLE, GERMON, traversant 

le théàtre. 

tr E 8 T7 L s. 
Germon, écontez-moi. 

G ERM oir, 
Plait'il , mademoiselle ? 

U R S U L B. 

Vous étesfatigué; yoqs revenez des cbamps... 

G E R M O N. 

Oai , mais je rais revoir ma femme et mes en/ants. 

tr R a u li B. 
Combien en ayes-vons ? 



U ALCÈSTE. 

GlRMOir. 

QaatoTze. D*ane fille 
Ma femme vient encor ^enricbir la familie. 
Oh ! c*est tont mon portrait. Les aatres , dien mercí , 
Sont tons gras et yermeils , sans ehagrin , sans souci. 
Gela croit tons les jours. Ça me réjouit Tame, 
Quand je pense que cVstròayrage de.ma femme... 
£t puiï de moi, s'entend... 

▲ LCSSTE. 

Mais pour les nonrrir tons^ 
Avec TOS deox Bras senls , comment snffisez-yous ? 

G s R SI o ir. 
J*aYons un peu de terre ; et pois vaille que yaille , 
Chacnn gsgne son pain. Déja Vainé travaille ; 
II novJFttt les cadets. An temps de la moisson , 
Cenx-ci rebdeat éacor serrice à la mMSOii. 
rïoos ne manqnons de nen. 

▲ trC&STE. 

Mais qnand Tannée est dare ?..» 

otRitoir. 
On yit an jour le jorn* ,oü. épai^e k mesnre. 
On s*en porte aussí bien. 

I•LCeste. 

Mais ontre yos travanx, 
iTayes-Toas pas encor la taille , les impòts? 
Comment à tont céÍA p^nvez-yons satisfaire? 

G fe R M o zr. 
Nons nons aidons : et puis c^est nn mal nécessaíre. 
Le magistrat gonyerne , et chaqne citoyen , 
Ponr sontenir Fétat , Ini fait part de son Hen : 
II faat que chacnn donne afin qnc chacnn yiyr. 



ACTE n, SCENE IV. 3? 

▲ LCSSTB, à part. 

Qnelle saine éqoité! quelle vertü naúive I 

U&S ULE, à part. 
(baul.) 

Suivòns cet entretien. Mais , par le maavais temps , 
Qaand yoas étes forcé de travailler aux champs , 
Yoos deyeï bien sooíFrir? 

GERlXOir. 

Un peu; mais la soafTraace, 
Du repòs qui la snit , doable la jouissance. 
Quand on penae à cela le trayail est nn jea. 
Ce soir je vais troaver ma femme an coin da fen , 
IVla fille entre ses bras , grassé , riante, belle , 
. £t toute la famille assemblée aatoor d elle. 
£n me voyant rentrer , ma femme sourira; 
Ii*an me caressera , Tantre me baisera ;* 
£t pnis j'irai m*asseoir pres de ma ménagere, 
J^embrasserai Venfant , j'embrasserai la mere. 
Nous souperons ensemble, et je serai, ma foi, 
Peat-étre pins tranqaille et plos benrenx qn*nu roi. 
La joie et les plaisirs sont an sein dn ménage ; 
£t vòus le sayez bien , car satis dottte à yotre àge 
Yous étes marié ? 

▲ I. G B s T B. 

Non. 

GERKOir. 

Kon ? Tant pis pour vou». 
Tpus étes , m*a't-on dit , ríche ; mais , entre xious 
Je ne changerois pas. De yotre solitnde 
Je ne ponrrois jamais contracter l'habitade. 
Je crois qne yoas deyez passer de tristes jonrs ; 
Car Tbomme n*est pas faít poor yirst comme on (>ars. 
n. 4 
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II Ini fant des amis , des enfants , ane femme. 
Qui parta|;ent «on coénr , qui réchaafFent son amtf ^ 
Qai soQlagent ses maax ; et tenez , en toat temps. 
Ses meilleors amis sont sa femme et ses enfants. 

▲ LCBSTE. 

Je Toiïs crois. Ainsi donc , dans votre hnmble retrait« » 
Tons vos yoenx sont remplis , Totre ame est satisfaite ^ 
£t lorsqae Tons yojez lliomme ríclie , opnlent , 
Tous ne Ini poi^ez point envie ? 

6 E EM O IX, 

Aucnnement. 
Cest Tordre généràl. Ne voit-on pas sans cessç 
La fortnne k cenx-ci prodigner la richesse, . 
A cenx-U lien ? Monaienr, ce partage inégal 
Est nnbien, eti effet^ qnoiqn'il nons semble nn mal» 
Xe ríche est paressenx; an lien que Imdnstrie 
Fait travailler le panvre au besoin de la yie. 
Ehbien! p6ur trayailler mandirai-je mon sort? 
Toat hpmmé ne peut pas posséder un tresor, 
Cest impossible ; mais celui qui le possede , 
Quand iï yent s^en servir, a besoin de notre aide: 
Nons Ini prétons nos bras; il donne son argent; • 
n jouit , nons vivons. Tont le monde est content. 

1.I.CESTK, vivement, k part. 
De la sociét&Toilà Téconomie 
En.deux mots. Qnel bon sens ! qnelle philosopliie! 

( hai^t. ) 

yous me surprenez. 

GSRKOir• 

Oui , ces messienrs de París , 
liorfqae nous raifoimonsy o&t toujoarslair surprÍK 
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n semble que Fon n*ait de Tesprit qa*à la ville , 

Et que ppar rirre anx champs, on soit nn imbécille, 

▲ LCESTE. 

Vous proavez le contraire, et vons m*ouvrez les yenx. 
VftSÜIiZ) ■ piirt , avec joie. 

Enfili il reTÍendra. 

▲xe K 8TB , à Germon. 

Mais étes-Tons heareux ? 

GZEMOZr. 

Henrenx ? ma fòi , je suís bonnement la natnre , 

£t n*ai pas réfléclii là•^ssns , je tous jnre. 

Et je pcose , snÍTant ma maniere de Toir , 

Que les plas henrenx jsont henrenx sans le savoxr. 

Qaant à moi , je n*en sais lien du tont , snr mon ame; 

Mais , ponr m «n aasnrcTy je vais tronver ma femine. 

Bonsois» 

1 ALCESTI. 

Adiea^ brave homme. 

UASULB. 

Embrasses bien ponr moi 
Votre petite. 

G E R M o ir. 
Ob ! pni ; de tont mon cceor I 

SCENE V. 
ALCESTE, ÚRSULE. 

* 

▲ LCESTE* 

Je voi 
Que jc m'étois trompé. Je vois qne sur la terre 
L^inuocence n*est pas tout-à-fait étrangere , 



kò ALCESTE. 

Pnisqae j*eii tronre ici ces restes précienz. 
Sans doate elle a choisi son asile en ces lienx. 
Ursule , embellissez sa retraite profonde; 
Cultives avec noas cet henreox coin da monde , 
Et ponr ses habitants faites revivre encor 
Les charmes , les vertns , la paix de Tàge d*or. 
IJrsale , croyes-moi, G*est ici votre empire , 
Vons y Fendez pins pur Vair qae l*on y respire ; 
Le sonfHe du méchant ne pent point Taltérer ^ 
Le méchant pres de \ons n*oseroit respirar. . 
Enfin à tous £zer ici tont vous convie : 
Nous semerons de fleurs les joars de rotre TÍe; 
Vous govlterez chez nous Finaltérable paix 
D'un bonhenr que le temps ne tronblera jamaÍB. 
Cei^eux YOus ofTriront une famille entiere: 
Vous nous adopterez ; vous serez notre mere. 
li^amour nous dictera vos loix ,■ et désormaia 
Je serai le premier de .vos heureux sujets. 

U R S U ii E y ovec émotioa. 
Alceste , c'est en vain.., 

▲ LCESTB. I 

Restez daus cet asile ! 
Au nom de Tamitié, n'allez point à la ville. 
Comment votre mérite y seroit-il connu ? 
A peine y connoit-on le nom de là vertu, 
Le desordre y fermente , et le vice y circule. 
Llionneur en est proscrit... Vous frémissez, Ursule.' 
Je ne vous ai montré qUe le coin du tableau ; 
Eh ! que seroit-ce donc, si leyant le rideau , 
Je.., 



/ 



ACTE II, SCENE V. 4i 

URSULE. 

Laissons ces borreurs. Mais «juel destin funeste, 
Pour aigrir votre cocur , Va fait tomber, Alcestc , 
Au milieu des brígands? Et comment n*a-t-il pu 
Kencontrer que le crime oii j'ai vu la vertu? 
Quelle est dono la raiaon de ce contraste extréme ? 
Notre séjonr , Alceste, étoit alors le mémc ; 
Nos gouts étoient pareils ; et dans les mémes lienx , 
Ou tout rac souríoit , tout vous blessoit les ycux. 
Qui de nous se trompoit ? 

▲ LGESTE. V 

Peut-étre Tun et Tautre. 

ÚRSULE. 

En ce cas, j'aimc mieux mou erreur qae la vètre. 

■ ALCESTE. 

Tremblez! cette candeur , cette simplicité, 

Dont le charme innocent embellit la beaiité ; 

Ce calme si toucbant, ce bonheur si paisible , 

Qu'au sein d»; la vertu goute une ame sensible, 

Et qui jusqu'à ce jòur vous ont paru si donx , 

A la viUe bientót s'éloigneront de vous. 

Votre coeur oublira cette volupté puré - 

Qu'il goutoit en sortant des mains de la natnre. 

Bientót de gouts, d'esprit, de moeurs, vous cbangerez... 

Ursule , on s'accoutume au vice par degrés. 

II prendrà pour vous plaire une forme agréable. 

£b ! s*il alloit finir par vous paroitre aimable !... 

Qui sait dans quel abyme il condniroit vos pas ! 

Qui sait enfinl... Je vois couler vos plenrs... bélas !.,. 

Excuses les frayeurs d'un ami qui vous aime , 

Qui vous cbérit , qui vent vous voir toujours la méme; 
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4a ALCESTE. 

Qai connpit les méchanU, qui sent votre danger, 

( vivcmeot. ) ( tepdrement. ) 

Qai tremble!... Qui n'a pas voala vous aíHiger. 
£n favenr du motif , pardounei-lui ses larmes , 
£t counoissez sou coeur en voyaut ses alarmes. 

URSULE. 

All ! des troubles du mien soyez moius effrayé» 

Mes pleurs sont nu tribut qu*il paye à lamitié. 

.Quant anx périls auxqnels tous Toulez me soustrait«- 

£t que pòur moi la craiute à vos yeux exagere , 

Kassurez-vous. Yeuez avec moi daus ces lieux y 

Gu vous n avez suivi que des sentiers aíTreux. - 

Je vous y couduirai par des routes nonvelles. 

Là , de la probité vous verrez les modeles ; 

£t lorsque , par mes soius , vous vous verrez admis 

Daus le cercle épuré de nos meilleurs amis ; 

Lorsque vous connoitrez ce ton de confiauce , 

Cette amitió solide et cette airaable aisance , 

Ce sourire indulgent , cette amabilité , 

Et cet espnt liant de la société ; 

Je venx » avant buit jours , que vous soyez des nótres.. 

Yous avez deuï plaisirs qui passent tous les antres : 

Le premier est de voir les horames vertueux; 

Tous en verrez. L'autre est d'aider les malbeureux.;. 

Je vous ferai connoitre à Thonnéte misere'^ 

Et vous ferez le bien que vous aimez à faire^ 

De l'bomme infortuné vous sécherez les pleurs ; 

Eusemble nous irons cousoler ses donleurs. 

Yos bienfaits lui rendront le repòs, r-espérancer 

Vous jouirez vous seul de sa reconnoissanee. 

Mais nous partageron». le plaisir de pleurec 

y«nezdonc!..4 
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ALGESTE, tombant à «es píeds. 

O verta ! laisse-moi t*adorer. 
VKsvImE, Toulant le re>ever. 

Mais... 

( i ei Blanzac parott , voit Uraule j aaas «ppercevoir Àlcettc , 
qui ect à genoux ca dedans du berceau. ) 

SCENE VIv 
ALCESTE, URSÜLE, BLONZAC. 

BltONZAC^ à part. 
La voici. L'instant me paroit favorable^ 
(; il se jette aux'píeds d'UrsMle , qui, reculant de «urprise, 

le laÍMe .4 goaoux. ?is-à-vis d'Alceste.) 
( voyant Alceste. ) 
ÏU!... 

ALCESTÉ, brasqnemenC; 
Qde faites-Tous là ? 

BLOirZAC) riant. 

Moi ? j*ad©rc» 

JLLCESTE, te relevaut. 

Que diable f 
Qai vous sonpqo^ile ici , monsienr, dans ce momenl? 
liu góaverneur doit étre à son goavernemeut. 

BLONZAC, se levant» 

Qai diable vous attend voas-méme ? 

▲ LCESTB} avcc une furenr conirainte. 

Adien y madaiue. 

URSULE. 

■ 

Vousfayez? 



44 . ^ ALCESTE. 

▲ X. C B S T B. 

Tignorois le» decrets de votre ame. 

Vl^SULS) TÍvement. 

Qnoi I TOUS penses ?... 

BLOirZAC , k part.' 

Le tonr est bon ! 

▲ LCESTE. 

Je Yons promet» ^ 
Pour ne plus vous trqubler , de ne rons voir jamais. 

( il s'cloigne , et revient plusieun fois.) 
Je ne sais qui me tient !... je !... 

(M. DeUval paroH. ) 

Voiciyotrepere; 
Adieu. 

SCENE VIL 
AIXÏESTE, BLONZAC, M. DELAVAL, ÜRSULE.- 

M. D£I«AYAI«, «rrítanl Àlcote , <|ni t'éleigne. 

I 

C'est yons?... 

▲ I« C B 8 T B , ré vitant. 
Bons oir. 

M. D EL i. y À I'. 

Ell qnoi !.» 

▲ L CE STB. 

Gertaiue affaire 
Exige sur-le-cbamp ma présence. 

M. DEIíAVAIj. 

En ce cas 
Je TOUS attends ce soir chez moi. 

▲ IiCESTB, t'éloignant. 

N'y compte* paa.... 



ACTE II, SCENE VIL 4^^ 

( rev«naat.) 
Si j'étois súr!... 

M. DELAYÀL. 

Quoi ? 

iLLCESTE , s'éloignant. ' 

Rien. 

M. DELÀYAIi) le retenact. 

Qu*est-ce qui Tons aMige ? 
Voas avez da chagrín ! 

iLLCESTE. 

Nou , je n^ai rien , vons dis-je. 
( à pírt.) 

O ragc ! 

M. DELA^AiX); avec amitié. 

Parles-moi. 

ALCES TE. 

N'arrétez point mes pas. 
URST3I.E, à part, à Alceate. 
Tons me jogez bien mal ! 

BLOITKAC, k part. 

II ne s'en ira pas ! 

AliCESTE. 

Ces traits sont faits pour moi !... 

M. DELAVAL. 

Modérez votre bile. 
ALCESTEy avec iine rage éiouffée. 
Je n'en aí^as besoin , et je suís fort tranqnille.. 

( k part. ) 

Laissez-moi , laissez-moü... Toi qae j^osai braver, 
Amoar, il te manqnoit ce trait pour m^achever. 

(se toiirnant à luoitié vers Unule. ) 

Si les hommes sont fanx dans le siecle ou nous sommes. 
Les femmes,''grace au ciel, sont bien dignes des hommes. 

(il djcparoit.) 
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ALCESTE. 

M. DBLAYALyà Ursnlc qni réfl«chlt , 
Qua-t-il? 

BLOirzAC, offrant la nuin k Unnle. 
C'est son accés ,, le Toilà farienx. 

Moiy je crois qa*il est fon. 

U & S ü L E y donnant la main k son perc. 

Nou y il «st malhoarenxa 
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ACTE lil. 

L« thé^ttc reprétente rappartement de M. Delaval. 



SCENE PREMIERE. 

M. DELAVAL, URSÜLE. 
X. DELAYÀt, tensiit nn billet décachet*. 

G RA K D s noayelle ! lis : Alceste vient noas Yoir. 

URSULE. 

Je me charge du soin de le bien receyoir. 

M. D EI. ▲▼▲!.. 

Je m*en remets à toi ; mals je rais te prescrire 
Uae conditiou.- 

ÜR81TLB. 

C'est ? 

M. DELJLTA.!.. 

C'est de ne pas rirc 
Je Crains... 

VRSXTLE. 

Ne craignez rien. Mon coenr a toujouts sa 
Jnsqne dans ses écarts admirer la Tertn : 
Celle de notre ami de temps en temps ré^^are; 
Sa singulaúté loi donne un air biaarre. 
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4« ALCESTE. 

De sa rígaenr stoïqne U ne relàche rieit , 

Et c'est arec excés qa^il est homme de bien. 

Qa*oii raille son humeur, son ton, et sa maniece 

lïSLgir et de parler, j*en rirai la premiere ; 

Mais tel qni rít de loi , seroit , à mon avis» 

Heorenx de de venir ridicnle à ce prix. 

M. DXLA.VAL. 

Mais , mais ta le défends avec an zele eztréme. 

URSULC 

Non , je loi rends jnstice. 

M. D ILAY ÍlL i après oacileace peadant lequel Urtule eat 

embarraMcé. 

On sonpçonne qa*il aime. 

UKSÜLE. 

Lui ? 

M. DSLÍlV AI» 

De haïr le monde on dit que snrement 
Son ccenr a depois peu , violé le serment. 

uasuLx. 

Ponr captiver les ccenrs si le ciel m'ayoit faite , 

J^ambitionnerois nne telle conqnéte : 

Mon conrage naitroit de sa diíHcalté. 

Saus donte, si Tamoar permet la vanité, 

Si la sédnction pent n'étre point nn crime , 

Cest lorsqü^oncbercheàYaincrennobjetquW estime. 

Uç fat a , ponr Tinstant , Tart de nous amnser ; 

Le mérite a celni de nons intéresser. 

Tout , an premier abord , révolte chez Alceste ; 

Mais bientót sa vertu fait onblier le reste. 

Qn le^plaint , et le coenr , forcé de Testimer , 

Avec étonnement , sent qn'il vondroit Taimer. 
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M. D ELA. VA. L. 

EtBlonzac? 

uasüLK. 
Et Blonzac ?... vons Testimez, mon pere, 
A ce titre-Ià senl son amitié m^est chere. 
II m'intéresse ; mais qnand Alceste paroit , 
J epronve, je Tayone , nn tont astre intérét; 

X. DELATAL. 

Le Toici. 

U R 8 u L E , troablce* 
Je sors. 

SCENE II. 

ALCESTE, M. DELAVAL, URSXJLE. 

jLLCESTE, arrétant ürsnle. 

Non , demeorez , de grace ! 
Yoas m'cvitez ? 

V R s u L s. 

Monsienr.... 

jLLCESTE. 

Oni , c*e8t raoi qni toüs chasse ^ 
Et Tons Tons enfnyec de crainte de me yoír. 

URSULB, àM. Dclaval. 

Mon . pere , retenons monsienr jnsqn'ü ce soir. 
( à Alceatc. ) 

Je reyiens à Tinstant 

( clle a'éloignc. ) 
▲ L GESTS, la saivant des yetn. 

Qnel charme ! la traitresse ! 

II, 5 
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Sm ÀLCESTK. 

SCENE HL 
ALCESTE, M. DELAVÀL. 

M. DElÍvAL, apart. 
(h«ut.) 

Tl soapire. Tant mienx. Encor de U tristesse ? 

▲ LCESTE. 

Ma foi , j'en ai sojet. Mon Toisin , je voas toís 
Peat-étre en ce moment pour la dernière fois. - 

M. HEL•JlYJlJ.. 

Hais qnel événement ? 

▲ LCESTE. 

U fant qne je me caclhe. 
De ceSvUenx , de vos bras , il fant qne je m'arraclie. 
Moi-méme je me crains et je vondrois mefair ; 
Je crains ce lache coeur qui me force à roagir ; 
A mon àge , jugez combien il mlinmiUe ! 
JTaime I 

Mk DSL•i.VA.L. 

L^amour, mon cher, est nne maladie 
Qni , malgré nons , répand encor de temps en tempti 
Une donce chalenr sur l'hiver de nos ans. 
Son atteinte est alors moins vive et moins cmelle : 
Le yieillard qni s'en plaint est rajeuni par elle ; 
La jennesse s'y livre et se plait à soníTrir ; 
L'àge mur sonífre encore et tremble de gnérir. 

▲ LCESTE. 

Morbleu! ce n*^est pas là ce que je venx apprendre ; 
Et vous me trabissez an lieu de me defendre. 
Combattez mon amonr et ne le flattez pas. 
Montrei-moi sa laidenr, cacbez-moi ses appas. 



ACTE m, SCENE m. 5i 

Par grace , par pitié , si je vous intéresse, 
I>e cç Gçear avili gourmandez la foiblesse. 
Armez-Toas contre lui d'une austere rigneur ; 
Arrachez de nptes yeox le bandean de lerrear. 
Au nom de ramitié , sanvez-moí de moi-mémey 
Dassé-je tous baïr... Et voilà comme on aime^ 

M. D F. LA VAL. 

Sfaisencore, quel est Tobjet de votre amonr ' 

▲ LCZSTE, brusquement. 
Ursule. 

M. D EI^i-YAL. 

Quoi ! ma fille ? 

▲ LCESTS. 

Oai , j^ai de joar en jonr 
Difïéré le moment d^avoner ma défaite ; 
' J ai sonííertplnslong-tempsh An fond de ma retrait» 
Je croyois Téviter-, mais eïle m y snivoit ; 
Sans cesse auprèsde moi mon coenr la retrouYoit : 
Bèvant à ses Tertus, enivré de ses charmes ^ 
Jle sentois dans m£s yenx sooyent ronjier des larraes» 
Dans les transports ardents qni venoient me saisir^ 
Je la nommois : son nom me faisoit tressaiUir 1. 
Alisent , j'étois encore aux pieds de la cruelle , 
Ht je ne la foyois que pour m occuper d*elle. 

M. DELATA. I., gatment. 

' St Tons me cboisissez ponr TOtre confident I 
Moi I 

ALCESTEy aTec bo^bomie. 
Vous ! 

M. DELATAL. 

Le ròle est nenf ; je Taccepte pourtajut» 

▲ LCESTC. 

Faites-moi rénssir. 




S^k ALCESTE. 

£a voas servant , j^esperé 
Etre tont à la foU ami tendre et bon pere. 
Ça , parions. 

▲ LCISTI. 

Volontiçrs. 

M. DELAVAL. 

Etes-Tons aimé? 

▲ LCXSTX. 

Non. 

M. d'x I. AT AI..'. 

Avez-Tons dit on mot de déclaration ? 

ALCBiTX. 

Kon. 

M. D ELA TAL. 

Mais TOUS sonpirez P 

ALCES TE. 

Point. 

M. DELAVAL. 

Veus chcrcbcz à plaire ? 

ALCESTE. 

Jene sanrois... 

M. DELAVAL. 

Qnoi? 

ALCESTE. 

Non, je sais franc et sincere; 
Je n*ai point le Babil de nos jennes amants. 
J^aime. Eh bien ! si je yenx peindre mes sentiments , 
Je demenre interdit , ]e tremble, je sonpire. 
Et quand j'ai sonpiré, je n'ai pins rien à diré. 

. X. DELAVAL. 

Qnand on est amonreax , mon voisin , je conçoi... 
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ALCESTE. 

Je ne sais quel démoü 8*est emparé de inoi ! 

Moi , rennemi joré de la natare hamaine , 

Jc sens là, dans mon coenr, presqne expirer la haine. 

J*aime!... mais en ef£et,aimeroÍ8-je ? Grands dieux ! 

Quel cbarme , quel prestige ont fa^ciné mes yenx ? 

Ursole a-t-elle senie opéré ce prodige ? 

A qoi me plaindre ? ou Aiir ? 

' M. DEL AVAL. 

Le mal qili tous afflige 
Doit faire, croyez-moi, votre bonhear au joar. 
Votre coenr snr le choix ne balaucera gnere : 
H est si donx d'aimer ! 

ALCESTE. 

Eh bien ! que fant-ii faire ? 

II. DEL AVAL. 

II faut voüs dépouiller de vos préyentions , 

£t voir tous les objets tels que nous les Toyons ; 

Louer le bien , laisser le mal dans le silence ; 

Pour les femmes snr-tout avcir de Tindulgence. 

Songez que , pour cncber leurs foiblesses au jour. 

Elles ont inyenté le baudeau de l'amour. 

Vons Tavez snr les yeux. Complaisant anprès d elles , 

Des graces ; des vertus , voyez-y les modeles ; 

Livrez-Tous aux erreurs de cet encbantement, 

Et rendez graces au ciel de votre aveuglement. 

Déridez-vous. Prenez un sourire agréable. 

Yous Youlez qu'on vons aime enfin; soyez aimable. 

A li c E S T E. 

Je n*en ai pas Tesprit. Si yous vouliez m aider? 

y. DSLAYAL. 

En qnoi ? 



1 



54 AtCESTE. 

▲ L C I S T £. 

De TOS avis daignez me seconder» 

X. D EL AVAL. 

Venez. Dans 1 art de plaire, amonr est an grand maitrei 
Sous lui Ton est aimable aassitòt ç[a on yeat Tétre. 
( moDtr«nt Unale ^ui paroit. ) 

Yoici loccasion. 

▲ I.CESTE, Uoubl«. 

Qaoi ! sitót ! saavons-nons. 

( ils sortenu } 

SCENE IV. 

ÜRSULE, LE VIEIILARD panvre. 

TT R S V L E. 

Entrez , braye homme , entrez. 

Z.S TIEILIiARD. 

Je crains... 

ITRSULE. 

Rassnrez-Toiu*. 

X.B VIEIL•I•1.RD. 

MadenuMselle.- 

IJRSTTliEy Ini offrant nn •iége. 
£h bien ? 

LK yiRlI•LARD. 

Yotre bonté m'accable. 
L*état d*an malbenreax... 

U R s U L B , s'assejant prè» de la i. 

. Est toojoars respectable* 
Qne Toas m mtéreAsez! perdre àinsi toar à tour 
Xous TOS bi.ens ! 



ACTE m, S€ENE IV. SS. 

TaE TÍBIL•L•AB.^D. 

Ah ! c*e8t peu ; mais celle dont Tamoar , . 
Ceïle dont la Tertü m'attachoit à la vie. 

Cest la le pliu croel !... Ponrsaivez , je tous prie. 

LX TXBII.LARD. 

Après ce id«mxer coap , sans espoic, sans 8ecoan> 

Eiubrassant mes enfants ettfemblantponrlenrs joars» 

Les baignant toar à tonr, dans ma doaleai: amere , 

Des plears que je yersois en songeant à lenr mere y 

Je suís Tena chercher , dans ces paisibles lienx » 

Un asile ou le ciel daigne veiller sur enx. 

De monsienr Delaval la sage bieniaisauce ^ 

Par dntiles travaox soulage Tindigence. 

Je connois ces travanx , j y voolns étre admis ; 

J y destinois ma fille et Tainé de mes fils. 

Je me suís présenté cbez le seignenr Alceste. 

URSULS. 

Ah ! Tons avez bien fait. 

LE ▼XBXLI.ARD. 

Hélàs ! mon sort funesta 
Sans donte avec fnrenr me poarsnit aujonrdliaí : 
Alceste darement ma chassé de chez loi. 

U R 8*0 L s. 

Alceste ! 

LE VIEILLiuRD. 

Et sans m entendre. 

URSULÏ. 

Hélas ! est-il possible .' ' 
Veus me percez le coenr ! 

I.E TJEILLARD. 

Du conp le plus sensible 
II a percé le mien : je fnyois ; à Vinstant 



56 ALCESTE. 

Son yalet snit mes pas , m*appelle , et m'arrétant : 

« Tenec , yoici, dit-il, sa bonrse qa*il vous donne. » 

« A Totre maitre alies reporter son anmòne , » 

Lui di»-je : « je yenois, malgré noa paavreté , 

« Demander nn serWce, et non la ckarité. » 

Grands dienx ! et c*est ainsi qne rorgneil nons accable ! 

Uélas! nn malhenreux«st donc bien méprisable i 

SCENE V. 

U&SULE, LE VIEILLARD, ALCESTE. 

• \ 

▲ LCSSTB, en entr«nt. 
( Toytat Unule. ) ( voy«nt le vieillard.) 

Ah ! la Toici... Que vois-je ?... Econtons. 

U R 8 U L E , an TÏeilUrd. 

Connoissez 
Gelni qu'injnstement ici rpns accnsex : 
A la contagion son amé inaccessible 
Est anx défants d'autmi pent-étre trop sensible. 
Les bommes l'ont trompé ; son coenr est devenn 
Sans dottte nn pen faronche à force de vertn. 
Mais il fait des benrenz... il est digne de Tètre ; 
Vons l'aimerez. Je venx vons le faire connoitre. 
II est tendre... nnpen ▼if...*Je sais qne ce matin 
Quand Tons fàtes le voir , il avoit dn chagrinv.. 
Eníin pardonnez-lni ; Tamitié vons en prie. 

LS VIEILLARD. 

Ab ! comment condamner cenx qn elle jnstifie ! 

▲ LCBSTS, t'avançant avrc TÍvacitc. 

Eb bien ! faisons la paix. Onbliez mon bumenr. 

( montrant Unule. ) 

Je snis brnsqne, mais bon.EUe connoit mon coenr. 



ACTE III, SCENE V. 5; 

'Atïceptez ce present. Sans ma fureur extréme , 
J'anrois conra d'abord pour vons 1 ofifrir moi-méme ; 
]Mais j*étois !. „ pardonnez ; voilà comme je snis. 
lEofín n en parions pins... Prenez. 

Je ne le pnis» • 

JLLCESTB. 

£li Iponr^oí donc? Prenez. Qnoi ! qnand je vons en presse ? 
"fJn present blesse-t-il votre délicatesse.^ 

■ IK VIKILLARD, avec dignilé. 

lïon pas ; mais je ferois an vol aux malhearettx , 
Si j acceptois un doü qui n'est fait que pour eux. 
"VoUs navezpas, monsienr, entendu ma priere : 
Je puis par le travail adoucir ma misere ; 
Et pour en obtenir je venois aujourd'hui 
Chez mon»ieur Oelaval implorèr votre appui. 

▲ LCE3TE. 

Certes ! vous Taurez ; mais le droit de Topulence , 
Son bonbenr , est d'aider llionorable indigence , 
De Taccabler de bien. Pourquoi me privez-yous 
Du droit le plus sarré , du plaisir le plus doux ? 
Cessez de me pnnir , et par pitié , par grace , 
Acceptez... 

Z^ yiElL•LA.ED. 

Excnsez... 

A L C E S T £• 

Que faut-il que je fasse 
Pour TOUS íléchir ? fant-il me mettre à yos genoux ? 

I.B VIEILLA.RD, rtrréUDt. 

Que faites-Tons , monsieur ? 

UaSULE, à part. 

Queile ame ! 



/ 



ÇS ALCESTE. 

▲ liCESTE, à Unulf , 

UiiúsoiL»-noiis j 

Parles ponr moi. 

VRSVXiE, aa TÍcillard* 
Cédez. ' 

LB VXEIL•L•A.&Dy hésiUnt , mais attendri. 

Tons m*arracbes des larmes* 

jLlGBSTE, m'ontrant Unnle. 

EUe a parlé, mon cher; il íaat rendre les armes. 

LB TIEIL•L•JkB.D, acceptant. 

Ah ! par qnels sentimeiits pnis-je acqtiitter jamaíit 
Le prix que la noblesse ajonte à vos, bienfaits ? 

▲ LCBSTB. 

Aimez-moL 

LB TZEiIiiiA.RDylai prcj^aat la maia^ 
All! monsiear. 

ITBSÜEE. 

Ma sarpríse est.extrème; 
Alceste, est'Ce bienToas qai voulez qa^on Toas aime? 

JLCCBSTE, moitié à part. 

Tons m*ayez trop appris à sentir ce besoin, 

UBSULB, à part. 

Mais... maÍ8yaimeroit-il?..t 

▲ LCESTB, aavicillard. 

Oui , je Tenx prendre soíb 
pe Toas, de vos enfants. Revenez; et j'espcre 
Dans ane heure , au plus tard , terminer votre aCTaira. - 

V&SULE. 

Comptez anssi sur moi. 



\ 
/ 
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ACTE in, SCENÈ VI. 59 

SCENE VI. 

URSÜLE, ALGESTE. 

▲ liCESTB. 

Je conçois quk vos yeox 
Je dois en ce moment étre bien òdieox ; 
iMais n'attribuez pas à mon coenr, je tous prie^ 
"Les funestes écarts de ma bizarrei^ie^ * 
Sacbez qu anprès de. tous il n'eàt jamais aimé ^ 
Si les mémes vertns ne 1 avoient animé. 
Ah! si de vos appas mes manx étoient TonTrage^ 
Je Terrois avec eux finir mon esclavage ; 
Xa beanté passe , mais votre ame a des attraits 
Dent le solide éclat ne passera jamais. 
Ainsi je ne.vois point de terme à ma souíTrance* 
!Malgré vons , malgré moi , j*aime sans espérance 
D^appaiser les ardenrs dont je sais consumé ^ 
De rompre mes liens, et snr^tont d'étre aimé. 

uasuLE. 
Tons me parlez , Alceste , une langne étrangere; 
Ce langage sied mal à TOtre caractere : ^ 

Laissons-là, croyez-moi, le style des amants. 
Nons ny connoissòns rien; ainsi... 

ALCESTE, avec dépit. 

Je vons entenc}». 
Pour exclnre un amant moins aimable qne teudre , 
Perfide , votre coeur feint de ne pas lentendi-e; 
Et, par ménagement , cache sa crnaaté 
Sous le Toile innocent de ringcnuité : 



6o ALCESTE. 

Grands dieuz ! et tous aussi vons savez Tart de feindre, 
Ursolel... 

tTRSULE. 

De qaoi donc avez-yons à yons plaiiulre ? 
Toas ai-je ofTensç ? 

ÍlLCESTE, aVec iroaie. 

Nou; il le fant avoaer. 
De vos bontés poar moí j*ai Heu de me loaer ; 
Vos {tendres sentiments ont de qaoi me confondre ; 
£t votre coeor au mien s^empresse de répondre... 
Pèrfida ! avec ces yenx , ce regard innocent , 
Ce sonrire ingenu , cet air interessant , 
De tfomper mon amonr anriez-vons bieu Taudace ? 

u R s u L E. 

Vons m^accnsez. Eb bien ! mettez-vons à ma place : 
Que répondriez-vous ? 

▲ LCESTE. 

Ce que je répondrois ? 
« Je ne tous aime pas , monsieur : je i^e saurois. » 

URSULB. 

▲utrement... 

▲ LCBSTE. . 

Autfement ? je dirois : « Je yotts aúne. ■ 

URSULK. 

Mais... 

▲ L C £ S T E. 

Oui. 

V R S fj L E , vivement. 

Des denx còtés vons donnez dans lexlréme. 
Pour toute femme honnéte il est un art beureux 
D'adoucir ses refús ainsi que ses avenx. 



ACTE III, SCENE YT. 6i 

ALCESTE. 

C*cst par cet art cruel , si chéri des coquettes, 
Qu on vous voit tous les jotirs éteadre vos conquétes, 
£t qne, nons amusant par mille espoirs flatteurs, 
Vous grossissez la cour de vos adorateurs. 
On ne s*y méprend pins : du talent de seduiré 
Chacun sait les détails ; à l'un c'est un sourire , 
A Tautre nn mot; tantòt on a de la froideur , 
ïantòt de lenjoúment , et tantòt de Thumeur. 
Résistons-nous ? l'orgueil pour aggraver nos cliaines , 
Appelle à son secours les vapeurs , les migraines , 
Les líerfs.., que sais-je !... et c'est à cet appàt grossier 
Que les hommes sont pris , et moi tout le premier. 

U & S I^L• E. 

Je ne connois point Tart d'appréter un sourire : 
Ma bonche dit tonjours ce que mon coeur veut diré ; 
Et méme en ce moment , si vous me connoissez , 
Mon silence , moüsieur , doit vous en diré assez. 

AI. C E S T E , avcc transport. 

Si je vous croyois !... Mais je m*abuse peut-étre, 
Oui , pour me croire aimé je sais trop me connoitre ; 
J'avois au sentiment renoncé sans retour ; 
Je vous vis : pres de vous je retrouvai Tamour j 
Ab ! s'il eut pu cbanger mon maudit caractere , 
Mon àpreté sanvage , et ma rudesse austere !... 
Màis moi-méme j'ai beau vouloir me corriger , 
Je retombe sans cesse et ne puis me cbanger. 
Ursule , c'est à vous qu'appartient ce miracle. 
L'amour dans ses projets ne connoit point d'obstacle ; 
Servez-vous du ponvoir que vous teuez de lui : 
Mon coeur entre vos matns s abandoune aufourd'hul; 
II. Q 



6íí ALCÉSTÈ. 

'Gombattez ses erreurs, coarbez, s'il est possible,» 
De ses préyentions la roidear inflexible , 
£t faites par degréa céder , en le formant , 
lia haine à Tamitié , Taigrenr au sentiment; 
Poor m aider à sortir de ma misanthropie , 
Dirigez-moi : soyez mon conseil , mon amie ; . 
Donnes-moi yotre hnmear et votre égalité , 
Et ce vernís charmant de la société ; 
Daignez m*en rappeler le ton, les convenances ^ 
£t de mon caractere adoncir les nuances ; 
Enfín apprenez-moi, vons qni sa vet cbarmef , 
Le secret d*étre aimable....oa de ne point aimer* 

u a s ü L E. 

Vons le Yoalez ?... 

JkLCESTt. 

Daignez... * 

u R s u L £. 

Je vais donc tous instmire ; 
Mais vons me promettez de vons laisser eondnire, 
Et de vons conformer en tont à mes lecons? 

iu Ii C K S T Eé 

Je vons le jnre. 

URSVLE. 

Bien ; en ce cas , commençonj. 

ÍlLGBSTE, hésitant. 
A Tinstant ?... 

URSÜLE.^ 

Oni. D abord il fandra dVn soarire 
Accompagner toujours ce que vons voudrez diré. 

A L c £ • T s. 
Je ne ponrrai jamais. 



ACTE III, SCENE VI, 63 

URSÜLE, 

Si ; regardez-moi... bien ! 
Vn 9ÍT oayert... pas mal. Un pe^ plu^ de maintien. 

▲ I.CESTE, d*uB air g^nc. 

Comment Toules-Tons ?... 

UR9UL•I. 

Là ! voas étes à merveíllf . 
A tont ce qn'on dirà Toas préterez l'oreiUe ; 
Vous approuverez tont... 

▲ LCESTE. 

Quoi I 
uasuLE. 

Sinon , saxLS aigrear, 
Voas direz votre avis... 

« 

▲ I.CESTE. 

Sbit., / 

ir&siTi:.s. 

De Totre air bondenr 
n faudra toos défaire , et méme à la satire 
yoQs préter ç[aelqaefois. 

▲ LGESTI. 

Moi P 

XTRSULE. 

Laissez-Yoas conduiré, 

▲ li C E S T E. 

Allons..* 

VRSVLE. 

n fant répondre anx pins minces propo^;^ 
Ainsi qn'anz ignorants parler avec les sots. 

•▲LCSSTX^ 

Qne lenr dirai-je? 



64 ALCESTE. 

URSULE. 

On peat contre enx, en compagnie. 
Prendre les int^réts du bean temps , de la plnie. 
Sar-tont aa maitre il fant que vons applaodissies. 
S'ü TOUS caresse , il fant qne vous le caressiez. 

▲ LCE8TE. 

Ah ! cVst tro^ exiger. 

uasuLE. 

De plus , il fant encore 

Taire ce qne Ton sait, savoir ce qa'on ignore. 

▲ LCE8TE. 

C*est4-dire qn'il fant traliir la Téríté , 
Encens er la sottise et la fatnité , 
Etndier à fond Tart de se contrefaire , 
Et TÍngt fois chaque jonr changer de caractere. 
811 fant ;'liez les hnmains cette mobilité , 
Le ciel ne m'a point fait ponr lenr société. 
Ainsi TOtre bouté ne sert qa'à me confondre. 
Laissez nn malheurcnr qni ne pent y répondre. 

U RSULB. 

Ah ! de vos préjngés , le plus cruel de tons 
Est celui que votre ame a conçn contre vous. 
Pourquoi vous voir d'nn oeil aussi défavorahle , 
Et que vous manqne-t-il pour étre un hommeaimable? 
Tons vous trouvez, Alceste, à la fleur de vos ans ; 
Tous avez de Tesprit , dn gont , et des talents , 
Un cceur fait pour aimer , unè ame noble et puré : 
Que demandez-vons donc encore à la nature ? 

▲ LCESTE. 

Que vons connoissez.bien le chemin de moncoeur , 
Traitresse ! et par ces mots pleins d'art et de doncenr , 
Combien vous nsnrpez de pouvoir sur mon ame ! 
( ici M. Delav«l chcrcliaat Ursale, «'arrcte au fond du tbéàtre.) 



^•^í'f*»'^, — 



ACTE m, SCENE VIL 65 

SGENE VIL 
ALCESTE, M. DELAYAL, URSÜLE. 

X. DEZ.A.YA.L•, k part. 
Xé^entretien paroit Vif. 

ALCESTE. 

Si cependant , m^dame , 

( à part. ) 

Ora ces à vos leçons^ et graces à ramoar, 
Je fai.sois saccéder, par an heareax retoar. 
Vot re doncenr affable à mon hamear sanvage, 
M'aimeriez-oTOns ? 

V&SULE) timldement. 

Ou dit qa^on aime son oayrage , 
£t voos seriez le mient 

ALCESTE. 

Quoi ! sérieusement , . 
Vous ponrriez !.... 

( il apperçoit M. Delaval qai approche. ) 
Ah ! monsiear, approuvez mou sermeut : 
Je jure de la prendre en toot point ponr modèle ^ 
Et... d'étre aimable enfín si je suis aimé d*eUe. 

M. SELATAI.. 

Je souscris à yos voenx et je mVu f ais honaeur ; 
Mais Ursnle est , monsiear , maitresse de son coear. 

ALCESTE, àUraulc. 

Prononcez donc !... 

UIISULE. 

S*il fant, monsíeur, que je réponde, 
Je destre om mari qui soit fiút pour le monde , 



«6 ÀLCESTE. 

Et dont lliamear afTable et ramabilit^ 

ÀAsarent mon repòs et ma félicité. 

Je Teax avoir sor-toat part à son indolgence. 

Cbacan a ses défants ; et j'espere d'avance 

Qa*il daigaera soavent me pardonner les miens. 

Afin de m'engager à sapporter les siens. 

Je consens qne des champs il cbérisse Tasile , 

Mais je veux qae l'hiver il retoarne à la vüle ,. 

Aa sein de aes amis. 

▲ LCSSTE. 

Oni , j*y retonrneraif 

U&SVBE. 

Qa*il y soit donx, aiïable. 

Íl L C E S T E. 

Ob ! je le deviendrài». 
uasuLE. 
Qn'il me snive par-toat ; méme à la. oomédie-. 
Au Misanthrope. 

A L C E 8 T B. 

Solt.. 

URSULE. 

Je prétends qn*il y rip. 

ÍlLGESTK. 

JY ^^^^ ^^ efforts.. 

URSVI.B.. 

Qa*il yienne an bal. 

▲ L C E S T E' 

irai» 

URSULE. 
.▲X CE STB. 

Aliens !... iy danserai. 



ACTE m, SC ENE VIL 67 

M. DELATAL. 

U&SULBy avec cmbarrASt 

( ba«. ) 

Eh bien ! mou pere... la décence 

Doit donner aa d.esir Tair de robéissance : 

Ordonnez. 

M. delílvjll. 

Mon enfant, il faut faire nb. beareox;; 

Ta roagis ? donne^juoi yotre main tous les deüx. 

uasiTi.E. 

Faissé-je Tons convaincce , Alceste , par Tons-inéme^,' 

Qae rhomme n'est heareax que par Tobjet qa'il aime l^ 

Íl I. C E 8 T E , avec transiKírt. 
(ÍM. Delaral. ) 
Je réproave déja. Mon ami , prenez part 

(à Ursule. ) 

A mon bonheuré Et vons !... 

(il lui baite la maia , Blonzac paroll. ). 

SCENE VIIL 

ALCESTE, M. DELAVAL, BLONZAC, 

URSULE. 

BLONZAC, en entrant. 

Ah ! j'arrive ún peu tard :^ 
^'espérois bien ici jouer Ic premier róle ; 
Je n ai q^ne le second.... allous , je m'en console , 

(^Alceste.) 
Et suís trop Totre ami pour en étré jalonx. 
Je TOUS cede mes droits, moncher; embrassons•nous. 

AliCESTB, reculant. 

Mais ce copipliment-là , monsieur , cst-il sinccre ? 



□ KlDlI,ln.,•AI<«lU. 

Embriaui tonjoari. 



Ob^aei. 

Ell donc , yatu collà comme mot , 
CluBgé du bliDc aa noir. Faisons U paix : ma lai , 
CouTCBei qac rbruneur de la misaatliropie 
Ne pent lenir loag-rempa coutrc femme jolïe, 
Píï couire l«s honneora d'au bon gouvcnienient. 

Oqí, jc m'éiois trompc. le cantiena funchíEieat , 
Qoe aonTent rmtér^t eat pere de la baiae , 
lUais qae vera l'amitié ta raisoa nons ramene ; 
Qae, si rhomme n'eatpoiat partút, chaqne défant 
l>oit étrc ïD Aa Iiú comme noc ombre ui lahlean ; 
Qn'Un'a p» ité faii ponchair soa aemblable; 
Que l'amoarrendhenreQx, la baine múérabici 
Qa'ilfanlainwr enfili; et je me fais hoDDenr , 
Paísçne j'oorte In yenx , d aTonet moa erceac 



LE DIVORCE, 



COMEDIE EN DEUX ACTES. 



I 



PERSONNAGES: 

GUII.LA.DME , bonrgcoi» de TÜL•ige. 
MAHTIK , Tslet d« COM. 
UN JUGE DE PAIX. 
THÉRESE , épooM de GnilUanu. 
UN EKFANT de hnit aoi. 






LE DIVORCE. 



ACTE PREMIER. 

I<e théítre représente riutérleur de rjiabitation de 

GulUaume. 



SCÈNE PREMIERE. 

]VÍARXIN^ entrant avec p.récantion , et tenant un papier 

imprimé. ^ 

J t, nVst pas encor joar chez ma chere Thérese ; 
£lle est sans donte avec son étemel marí , 
Son Gaillaume... £t moil moi? je me morfonds ici, 
Gnillaume ! ce nom-là me fatigae et me pese. 
Un Gaillaume rival de moi , monsieur Martio , 
Noble, ou peu s^en falloit; moi qui, par mon mérite , 
Anx favenrs de la cour me frayant un cbemiu , 
Habillois un ministre , et protégeois sons main 

Une snltane favorite ! 
Betiré dans ces lieax , j*y conçois qnelqne gout 
Pour un petit minois campagnard... Point du tout ! 
Un... mari me snpplante. Ab ! j'en rougis de bonte. 
J'ai Yoalu les brouiller trentè fois , mais en yain : 
Les téparations sont si loiigues ! Eufin 



7» LE DITOECE, 

(QHIIIlTIBiriïnprilBT.} 

Toicï qui DODs ïudiqae diu nurclie plu* promptp. 
tci cpaux désomiBu , par Ih lueadi de rhymeii, 

Ne aïrant pta> ODÏs de force. 
La Lelle inTenLon qae celle dn diTone ! 

On le prendrà, te qnitierai 

Se reprendrà quand on vondn. 
Aiiuipirdeg contrats, oa de veale on d'écilangc, 

Tont te leie circulera ; 

El bientdl ponr ces ïfíeli là 

Nonaanrona des agents decTiangOp 
Maia il fant à ce point amener lea esprits. 

fleplanler Ui coiuioe on t'esr prií, 

D^ loDg-teiups c'ett nne miiere, 

UuebagaleUeà Paris; 

Au village c'eat ane aíTaire : 
PooraniTOna celle-ci; brouillons not boDUeigeni. 
Hier, j'»i préparf lescspriu,et j'espère... 

Bon , je croia que je lea entenda 

SeqDerellerencor...KortbÍen!Cíel!oaaeinbns(e.' 

C'eal pour me uarguer... Le» voicL 
Ezposons ce papiei bien TÍie í cetieplace; 
Nous en verroas l'eAet dïd. 



u 
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SCENE II. 

OU ILLAUME, THÉRfiSE, tenant lear fils par 

la main. 

OUItiLATIME, gaiemeut , tm entrant. 

Allons, n*en parions plas , et que tout aoit finí. 
( • aon filf . ) 

Embrasses votrç mere. 

THJ&KE9X, k son fili , après PaTOÍr embrasté. 
Embrassez TOtre pere. 

I.*XXrFA.irT, regardant sur U Uble. 

Jjt déjeuné nVst pas prét. 

THXaESE. ^ Goillaume , tendr«nient. 

Mais aussi , 
Noua noas tommes levés un pea tard aiijoardliai. 

OUILLAUXI. 

T*exi plaindrois-tn , ma Théres e ? 

' THÉRESX, tÍmid«iiMBl. 

Aa contraire : 
Les moments «jue Ton passe anprès de son amí 

( ver» la porle. ) 

Sont si doox!... Servez donc !... Qaelle lentenr extrémc!... 

GUXLT.A.UUE. 

Patience ! 

T H é a E s E. 

Le bon parli , 

Qaand ou rent étre bien serri : 

Tiens, «*est de se «ervir soi-méme. 

( «lU tort cai courant. ) 
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L' E H F ▲ ]f T. 

Papa , Teax-tn que j'aide maman ? 

eUILLA.UMS, le carei•iint. 

Oui. 

(renfant conrt après la aiere. } 

SCENE III. 

GUILLAUME. 

Qaelle Tivacité!... J en ai ma part. Anssi: 

Je ne crois pas qu'il existe nn ménagc 

Pins oragenx , ni plus uni. 

Hier encore , quel orage ! 

Ma foi , sans notre bon voisin 
Qni clíez nons vient souTent rétablir lliarmonie, 
• C'en éioit fait : Thérese ctoitj)artíe... 
( gaiement. ) ^ 

Ponr reyenir le lendemain. 
Si ce jonr-ci ponvoit se passer sans noage» 
Ce seroit le premier , k peu de chose pres. > 

Yoilà ponrtant le mariage ! 

Mais après la gaerre la paix. 

Du traité Tamonr fait les fraís , 

fit Vqü •*«& aime davantage. 



ACTE I, sCene rv. 75 

SC ENE IV. 

IJUILLAUME, THÉRESE et L'ENFANT, 

portant le déjeàiier. 

Papa , Ton a servi. 

T H É 4 E S £ , gàiement. 
Monsiear veat-il s'asseoir ? 
GUIIiLAUMEy de méme. 
Madame , en vérité , je sais au désespoir 

De la peiue que je vous donne. 
(ou s'assicd. Thérese scrt ; Guillaume parcourt le papter qiie 

Martin a laissé. ) 
» 
THERESE^ servant. 

Qucl est donc ce papier ï 

GUILLAUME, lisant. 

Journçl des bovlewtrds» 

THÉRESE. 

Que de journaux! cela tombe de toutes* parts 
Comme les feuilles en aütomne. 

^ GUILI.AUME, vivemcnt. 
Eh. mais ! c'est le decret du divorce ! 

( i ei Ton dcjeune. ) 
THÉRESE, tendrement. 

Je croi 
Que nous en ferons peu d'usage. 

GtriLLJLUME. 

" * 3e le pense asses comise toi : 
Ce decret n'ert pas fait pour des gens de yillag«. 

TH Ér ES E. 

Si lambition, sil'orgueil 
He régloient pas toujours les mariages, 
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Se» lient da bpnhear ne leroieiit pas Técneíl : 

lies époax Mroient moins volages ; . 

Lm éponaes Mroient pins sages ; 
Et par rbymen qnand on seroit lié, 
Le coenr , ponr respeoter tes chaiaes étemeliea ^ 

Ne MÚTroit d*aatres lois que celles 

De Tamonr et de Tamitié. 

GUXL•L•AUHB• 

Je conaeille anx amants d'nser de ma reoett«. 

Ponr devcnir heurenx màri, 
D'abord , gardes-vons bien d'ane femme coqnette ; 
GiT , dien merci , IVspece en foormille aajonrd*hni : 
D'une telle inoiúé lorsqne Ton fait emplette , 
On réponse bien moins ponr soi qne ponr autmi. 
Choisissez , s'il se pent , une beauté timide ^ 
Un caractere ég^l et donx; 
Point de brillant , mais un esprit solide ; 
De la simplicité dans les inoeurs , dans les goiits; 
Un coeur tendre oh Tamonr réside 

« 

Sous le voile de la pudeur. 

( montrant Tbérestf. ) 

Qne si Tons y joignez la grace , la fraícbeur , 
Cela n*y gàte rien ; mais bientòt cela passe. 
Bonr prevenir lennni de la satiété , 
II fànt que la vertu survive à la beauté : 
Si Tamonr fnit alors lamitié le remplace. 

THÉR&SE. 

Oni, je crois , comme toi , qn^il fant bien r^écbir, 
Faire nn b^hi oboix » pnis s'y tttnir; 
( lai donnant la nLain. ) 

£t je m'y tiens. 
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GUIZ.LAÜME, gaiemcnt. 

Moi donc !... Mais , entre nous , je pente 
Que ton sexe aisément ponrroit 
Rendre noi ce nouveaa decret. 

THéaESB. 

Comment ? 

GUILLÀUMI. 

Par la doucenr et par la patienée. 
Quand nons avons des torts , ayez la compUiaance 

De nous plaindre et de les soufftir, 
Le moyen le pins sur de les faire sentir , 
> G*e8t la tendresse et le silence. 
^ th]£rf.se. 

All ! jc 'te vois Tenir. 

GUIL•LAUME. 

.Plüs lliomme est ménagé 
(Qnand il a tort) par Fépoase qu'il aimc. 
Pins il s'en aocnse lui-méme , 
Et platót il est corrigé. 

THERESS, avec aigrcttr. 
A ce qa*on dit. ^ 

CVILLAUME. 

La cliose est sure. 

THERESE. 

Comment^ vons prétendez que nolre sexe endnre 
Vos caprices , vos torts , vos humenrs ? Eh ! pourquol' 

GUILLAHKE. 

Parce qae... 

THBEBSB, se leTant bnuqnemeat. 

Parce que vons avcz fait la loi. 
GUllLAüME, u.ii«iuiUcmeat. 

Cedez... 



«• 
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THÉR£«E. 

Tons en parlez , monsieur, fort à votre aiser 

Cédez !... 'cédez vous-méme. 

GU X X.LAU31E , le IcvaAt tranquilleiuenf. 

Ecoutez-moi , Thérese ; 
Hier... 

THÉRESE. 

Hier vpas aviez tort. 

GUILLA.UME , t*«chauffant. 

Mais ayant-liier ?... 

THÉRESE. 

Mais avant-hier encor , 
Et tons les jonrs. 

G17Ii:.i:.ÀUME , vivement. 

Voilà ce qni s'appelle... 
THÉ&ES-E, plus vivement. 
Parler jnste. 

(ici l'enfant se leve.) 

GUiL•Li.VMX, en colere. 
Coniment ! tous osez sont^nir!!... 

THÉRESE, avec ob»tinatiou. 
Oui , monsieur. 

i.'xirFÀzrT. 
Maman !... 

THÉRESE. 

Paixí 

SCENE V. 

GÜILLAÜME, MARTirr, THÉRESE, L'ENFÀNT, 

Hl.RTIIf, k part, avcc joíe. 

Ou Gommence à s aigrir. 
THÉRESE yit Guillaumc. 
Tons , me faire céder I 



'- I l^g I ■^'^.I.J•- 
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CVILLAUME. 

J'espere ^ pervenir. 

THÍRES£. 

L'aventure seroit nouvelle. , 
TJne femme! 

GÜIL•LÀÚME^ 

*■ • • • 

Avant peu tout çeci y& üíiíp. 

■THÉftESS. ..." 
STous yerroiis ! 

GUI];,I.A.ITME.. 

Nous verroas. 

- XHÉSLESE. 

ToiU comme tous ctcs : 
A TOUS entendre tous , les femmes ne sont faltes 
Que pour vous adorer et pour voas obeir. 

( ici l'enfant le met eotre cas, et cherche à Ics appaiscK) 

GUILLAUME. 

Je ne dis pas cela , mais... 

TBER^SE. 

Mais, au fond de Tame 
Tous le pensez. Et moi j je soutiens qu'une femme 

N'est pas faite pour supportet 
Votre orgueilleux pouvoir , vos absitirdés c^price^ ; 
Que vos droits prétendus sont autant d'injnstices, 
Et que quand lliomme a tort ,' c*est à Thomme à céder. 

MARTI IT) à part. 

Cecivabien. ** 

O U I L L A. U H F , avec aigrenr. 

Eh mais ! qui vous dit le contràire í* 
i.'£itfÀwt. 
Papa , ne gronde pas mama n I 
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TBÍ&K8Ey •errant Mn fiU dant les bna. 

£mbi»8se-inoi. Tu seràs , mon enfant» 
Plas raisonnable que ton pere. 
OtílI•LAUHE) faihaot sortir l'enfanu 

Ma femmè, i'amotir coïijagal 
Do vo» ▼ivacitéa peut sapporter TofTense ; 

Mais daus lé coénr tle rinnocence 

Respectes Pamoiir filial. 
Le mépris des enfants ya pliïs lòin qa*oa ne peiue. 
Si notre fils pouvoit cesser de m'estimer , 
'Vons-méme il cessefoit bientót de toqs aimer. 
Eh t grands dieax ! atix Tertns qni fbnneroit son ame» 
S*il ne nous aimoit pins !.., Sifai dés torts, ma fe'mme» 
Taisez-les, non ponr nfoi ui ponr rons , maia ponr Ini. 

Eh I bonjonr. Commcnt va Ic ménag« attjonrd*hu? 

THÉaïSE. 

▲ales mal. 

GtriLLAUHK. 

Oli ! tres mal. 

TBÍRXSB. 

Oni , monsicnr ac décUre: 
Impéricnsement il a'empare 
DeaM droitft de mari 

V i.a TI BT , Ut, • Thérne. 

Ke soiiiTrez pas ceLu 

En censenr madame s^érigi» 
Kns on fent Ini céder, et pins madame ezi^ 
G*e8t ou despote. y 

UXKTlJHfhMfk Gninaiime. 

A'son coin xnettez-la 
!>*«» aenl mot. 
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GUILLAUME. 

Ghaque instant aigrít son caract^re. 

THXaESE. 

II fant sans cesse viyre en gnerré. 
GUlI•liAXJMX, vivemeni. 
Oh ! d*nne telle yie à la fin je snis las. 

THÉaESB. 

Ten snis bien lasse anssi ! 

K ART IN. 
( bas , & Thérese. ) ( à Gnillaamc. ) 

Ferme .'... Ne cédez pas. 

( bant. ) 

T^nez , mes bons voisins : je ne voís qn'avec peine 
Le triste enchainement des éternels debats 
Qni snr vons de Thymen appesantit La chaine. 
Ma foi , depais long-temps , poar pins d*ane raisoa , 
Je ne vons crois pas faits Tnn ponr l'autre. 

THéasss, sechement. 

Hélas!non. 

GÜILJ.À VME. 

£b bien! madame, eh bien! le remede est faoile. 

THÉRESE. 

Et Tons ne demandez pas ipieax 
Qne de l'employer ? . 

GUXL•LAUME. 

Moi ?... TODs le savez , grands dienx ! 

THÉRESE, Íl part. 

Ten monrrai de douleur. 

miRTIir, le« prenant ions les detix par la maia. 

La plainte est inntile 
Dès qne Ton pent agir ; Toisins , examinons 
Yotre coeur , Totre état , vos droits , et raisonnonc 
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Vous voas étes nnis poar vivre heurenx ensexnble ; 

Voas aviez trouvé le bonheur : 
Vous ne Le trouvez pins? dénoaez sans hameur , 

Et de concert , le noeud qni vous rassemble. 
Nons nous aimons ? formons le lien le pins doax, 
]ja natnre , lamonr , la loi nons y convíe ; 

Passons ensemble notre vie.... 
Nous ne nons aimons pins ? adieu , séparons-nous. 

( à Gaillaume. ) ( à Thérete. ) 

Tüilà les droíts de l*homrae , ainsi que de la fenuncw 
GtJiLLA.UME, TÍTement. 
Yons pouvez en user, madame» 

THÉRESE. 

C*est mon projet , mousieur. 

GUIL•LAtJHE. 

C est mon projet aussi j 
Je Teox rexécnter demain... dès anjourdliai. 

TBÚfi ESE^ 

( k Martio. ) 

Et moi y dès ce moment ! Rendes moi le serrictt 
D aller cbercber le juge. 

( Martin feiot d'iiéaiter. ) 

6UII.LAUHE) le pmsant. 
AUez! 

MARTlir^ d'ua ton hjpocrhe. 

Hélas ! j'y vais^ 
C'est nn ròle pénible; mais 
le ciais.sincerement yous rendre un bon oíïice» 
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SCENE VI. 
THÉRESE, GUILLAUME. 

GUILLÀUME. 

C'est Tons qui me forcez à cette extrémité^ 

THER E S E. 

C*est vons•méme, monsiear. 

GUILLAUME. 

C*est votre caract«re 
Insapportable. 

T H £ R E S E. 

Oui , j ai de la vivacité ; 
Et si vons en souCfrez, j'en sóuffre la premierc. 
Mais votre caractere est-il moins einporté ? 
Depnis dix ans , n'ai-je pas snppbrté 
Vos inconàtances , vos folies , 
"Vos inégalités , et ros bizarreries, 

, Et votre hamenr, et votre ^ntoríté?... 
Mais , malhearenses qne nons sorames , 
Le préjugé cmel nons défend de gémir. 
Victime de la haine et de Tamonr des hommes, 
Notre sort fut tonjonrs d aiiner et de sonffi•ir. 

GUILLAUME. 

Voas ne soníFnrez pas longtemps. 

TH£aE»S. 

Mais je lesperck 

GUILLAUME. 

Un époax pins henrenx... 

THJBRESE. 

Une épouse plus ahere..) 
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( ici GvillAume te dctoaroé. ) 

Ingrat ! m me dédaignes ; mais 
Tn me regretteras. 

OUltLA.ÚMB, viTcment , avtc «iboiI•a• 

Vou» parles de regrets ?... 
thírkss. 
Qae Toai éprouyeree. 

GUIL•ItAtriCB, ironi<{itemeat. 

Vous croyez? * 

thírkss. 

J^en suís sàr«. 

. GVIL•L•1.UMS. 

Et TOUS , madame? 

THÍ&BSS y avec «ne indifférence affecice. 
Oh ! quant k moi.... 

OUIL•LAUMS, pt4£U«. 

Je n^en épronve pas plos qne tous, je yons jore. 
Tons croyei donc , en bonne Ibi , 
Qne je vais consacrer ma yie 
A regretter nn étre qni m oublie? 
THÍRSSX, aree cmotioo. 

Je ne dis paí cela tont-à-fait. 

GUXLLAUXE. 

A pen près. 

TEÍRBSR, avec dépit. 

Tons interpretes mal exprés 
Tons mesdisconrs. 

GUIlLAUliE, avec amerttime. 

Moi, madame! an coutralre... 
THSRSSSy avcc cmportenent. 
Fimssons ! . 
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GUlLLÀTJKBy imperi entcment. 

Ponr ^iiir , madame^ il faut se taire* 

TBÉRBSE, étouffant de dépít. 

Ma présence , monsienr , commence k Toas lasser. 
Far vos disconrs amers voaa vonlex me chaaser ; 
Épargnez-les ; je aors. 

GUIL•Ll^UUS, séebem«nt. 

Non , madame ; de grace , 
Appaisez•'Toas : c^est moi qni yous cede la place. 

(ü lort.) 

SCENE VIL 

THÉRESE » regardant aatour d'cUe. 

II faut donc qnitter poarjamais 

Cette liabitatioa chérie ! 
Crael I ta ne sais pas à qnel point je t'aimoisi.. 
Mais ton orgneil feroit le malhear de ma vie ; 
Et ce qne Tamonr yent, la raison le défend... 
Alloxu revoir inon fils ; allons , en Tembrassant, 

Soulagèr mon ame attendríe ; 
II n'est point de chagrius qa^ane mere n*onblie 

Entre les bras de son enfant. 
( elle tOTt. Martin et le Jage entrent ea méme tempa par ime- 

antre potte.) 



IT. 



s 
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SC ENE VIII. 
LE JUGE, MARTIN. 

M ▲ R T I if , salaant. 
Entrez , monsiear , entrez. 

I. K J u G X. 

Je snis fàché d'appreodre 
Qae deux honnétes gens vealent se séparer. 

MARTIir. 

Je crois qae c'est yraiment un servlce k lear rendre. 

LB JUGS. 

Si Tan des deux a tort , ne peat-il réparer ?... 

Ml. R. T I ir. 
Non : ils sont bronillés ponr la vie. 

J« gage qu'aujourdliui je les réconcilie. 

Ml.RTIir. 

Tons n^en viendrez jamais k bout. 
L'habitnde a chez enx fait naitre le dégoàt, 
Et le dégoút rantipathie. 

LB JUGB. 

Tant pis. Je Vavoaerai , ce n est qn*en gemissant 
Que je yais dans ces lienx remplir mon ministere. 

MARTIN. 

Poarqnoi donc ? tant de gens le trouvent consolant ! 

LB JUGB. 

• Hélas I ce n'est ici le pere ni la mere 

Qae je plains ; mais c^est lear enPant; 
Et je voadrois qne la loi secoarable , 
Qui des éjpoQx rompt la société , 
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Put iiaaver rinnocent de cette extrémité ; 
Ht qae le premier fruit de la patemité 

Fút un obstacle insarmontable ~ 

Aa diTOrce. 

M A. & T I ir. 
Et la liberté ? 

liE JUGS^, avec feu. 

La liberté consiste à faire 

Toat ce qai peat nous servir oa nous plaire 

Sans nnire aux intéréts d^autrui : 

Or , est-il d'intérét plus sacre què celui 

De Tctre auqnel on a donné naissance , 

De retre dont le ciel coníie à notre CGcnr 

Et la foiblesse et Tinnocence , 

£t qui peut , en sortant de notre dépendance , 

Nous demander un jonr compte de son bonbeur ? 

M ▲ R T 1 2r. ' 

Ma is yous savez que la masse commune 

De la fortune des parents , 

Assure pour jamais Fintérét des enfants. 

LE JUGE, tret vivemeut. 

II s*agit bien de la fortune ! 

Quand Tinnocence et la vertn 

Sont en danger , tout est pei*da. 

M A. & T I ir. 
Oà voyez-vous ?... 

LE JUGB. 

Je vois un époux , une mere ^ 
Loin du toit conjugal exilés sans retour ; 
Et je Yois lenr enfant isolé sur la terre , 
Privé , presque en naissant , de bonheur et d'amonri 

M A K T I ir. 

Mais leur amonr pour lui scra toojours le méms^ 
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I. E J U G E. 

£h ! doit-on 8*éloigner de Tétre que Ton aime ? 

K jL & T I K. 

L'aime-t-on moins qaand on^en est absent ? 

I.E JUGB. 

Oni , ramitié ressemble à la lamiere 

Qui s^afíbiblit en s*éloignant. 
Cest dans ses bras qa*on doit éleyer son enfiïnt; 

C^est entre son pere et sa mere 

Qn*il doit croitre au sein de Tamoar. 
G*est là qu'il doit recevoir tour à tonr 
Et rendre innocemment caresse pour caresse. 
11 faut (car ramitié d'nn seul ne snffít pas ) 
Qae des bras de son pere il passe dans les bras 
De sa mere , et , Ini seal , époise leur tendresse. 
Enfin, ponr afTermir son beurenx naturel , 
Sòn esprit incertain , sa raison cbancelante , ^ 

II fant snr cette jenne plante 
Concentrer tons les feux de Tamour paternel. 

MA.RT1K. 

Oni; mais la loi... 

LS JÜGE. 

La loi , monsienr , est inntile 
Oà regnent de concert Tamoar et les vertns. 
La loi seroit bien moins facile 
Si nous étions moins corrompus. 

MARTIN. 

Enfin , si c*est un mal , c*est nn mal nécessaire. 

LE JUGE. 

Jp n*en àccnse anssi qne nos égarements, 
Et plains la loi des maax qa elle est rédnite k faire 
Pour en éviter de plus grands. 
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SC ENE IX. 
LE JÜGE, THÉRE5E, MARTIN. 

THÉRE SE. 

Monsieur, je yous implore ! 

L E J U G E. 

Hélas ! est-il possible 
Que Yoas abandonniez poar jamais ce séjoar , 

,Etqii'avec ane arae sensible, 
Vous quittiez de« objets si chers à votre amour ? 

T H É R E S E.. 

MonflienK^ on m^ contraint. 

I.E JUGE. 

Vous savez qu*il arrire 
Méme entre les amis , son vent qaelques debats. 

THE RE SE. 

Ici , cVst tons les jours. Je ne pnls faire un pas 
Sans qae... 

LE JUGE, ayec araitié. 
Je Yons connois ; vous étes nn pen vive : 
TJn coeur tendre est sonyent trop facile à s'aigiir. 

TSÉ&ESE. 

Non : jç snis lasse à la fin de soafTrir. 

.I.E JUGE. 

Que ne sonfire-t-on pas de Tétre que 1 on aime ! 
Yotre époux pent avoir nn peu d'hnmeur... 

THÉRESE, TÍvement. 

Un peu? beaucòup; à tout moment, monsienr. 

LE JUGE. 

Et n*eiL avez-Yons pas Yoas-méme ? 



-i»^ 
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li A. & T I ir , bas , ^ Tbére«e «pi eit confeadoe. 
C'est Tami de votre mari; 
Vous voyez qu'il prend «on parti. 

L E J U G £. 

Tous ne répondez fien ? 

TBÉRKSJS» sechement. 

Je n ai rien à répondrc- 
Je venx me séparer. 

II faut que votre époux... 

MJLKTIN, bas , à Thcrcse. 

Ii'avoi«-je dit? í 

li £ J U G £ , continuant. 

ï^e veuille ainsi que y^|s. 

THEHESE. 

Par cette objection vous croyez me confondre; 

Mais mon époux le veut tres fort ; 

Et c'est là le seul point peut-étre 
Sur leqnel nous ayons ja mais été d'accord. 
liE JUGE, teudrement. 

Ab.! Thérese , si jeune encor I 

T H É R £ S £. 

Je suis lasse d'avoir un maitre. 
Vous ne gagnerez rien sur mol ; 
. Ainsi y n en parions plus. 

L£ JUGE. 

Eh quoi ! 
Vous condamner sitòt à vivre en solitnde ! 

TU£R£S£, piquée. 

En ^olitude? 

T< £ j u G E. 

Au lleu de ces liens si doux !... 



^< 
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TBERKS E^'avec dcpit. 

Ell ! monsieur , point d'inqniétude : 
Je crois poaToir encor troaver nn autre époax. 

tB JUGE. 

T^es preinieres amours sont toujoars les plas cheret^ 
li'hymen plas d*ane fois pent enchainer nos coeurs ;: 
Mais , croyez-moi , ses secondes farear» 
Ne valent jamais les premieres. 

THÉRESE. 

C*est ce que noas verrons. 

LS JUGE. 

Thérese , redpute» 
Le repentir tardif d*aue faute indiscrete. 

Nons avons nne toíx secrete 
Qui nons dit qnelqnefois de dures vérítés. - 

THÉrESE, émae. 

Ah! 

M A-ETIlf } bas , à Thérese. 

II fait Toratenr. 

IiE JUGE) contlnnant. 

Eh ! poarquoi , je vons prie> 
5acrifíer ainsi le bonhenr de sa vie ? 
Pour un instant dliumeur, on bien ponr quelques mot» 

Dits peut-étre mal-à-propos , 
Mais sans desseiu... 

THÉRESE. 

C'est là ce que je nie. 
Je connois mienx que vous mon époux. 

lE JUGE. 

Mais enfin- , 
Quand de tous ofienser il anroit en desscin, 
L'on jouit tant alors que Ton pardonne ! 
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THÉRZS£. 

Ovl, mais le pardon ne s'obtient 
Qae quand on le demiande. 

L K j u G £. 

Aü .! qaaad il aime hiem. , 
Notre coear se fait-il demander ce qa'il donne! 

II À & T I H y Iias , à Thérei». 
n est insinuant. 

TH^ILESS, aa Juge. 

En vain vous prétendez , 
Poar me fléchir... 

LB JUGE, avec feu. 
Au nom de Tamour qui voas lie , 
S*il n*a pas en pour voos les meillenrs proeédés , 
Qn,e ramitié , que la raison roablie; 
Oa , si ce n est qn'entétement , cédez. 

THE BES E, irritée. 

Que je cede ! 

MABTIN, baa , à Thèrese. 
Voos l'entendez. 

I. E JUGE. 

Que de rous deux le pins aimable 
Soit enoor le pins raisonnable. 

THERBSEy avec one ironie amere. 

3VIonsiear,le détonr est flattear. 

Je rends hommage de grand coear 

A YOtre sagesse profonde ; 

Et TOUS plaidez le mienx du monde 
La canse des maris ; mais moi , bon gré malgrc , 
Je ?eax fairedivorccé 
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\ 



L E J U G E. « 

II faut qu'il y consente... » 

THÉ&E8E, a^élot^'naut. ^ 

Peu m^importe. 

LB jugè. « 

SinoD... 

Tl•léR'KjSB. 

Je ne serai contente 
Qae qaand... 

LB JUGE. ; 

n fant plaider. 

THE&ESE^ torlant. 

Tant mieux ! jo plaiderai. 

SCENE X. 
LE JUGE, MARTIN. 

M À R T I F* 

Ell bien ! Tons le voyez. 

LE JUGE. 

Lear mptnre m^afflige. 
Les croyez-Yoas broaillés sans retonr ? 

Ml^RTIN. 

Ooiyyonsdis-je. 
J'ai tenté vainement de les raccommoder ; 

Et , joignaat mon avis aa Vj&tre , 

Vons m'avez vu vous seconder; 
Mais Ce que femme vent^Díeu le veut... Yoici Taatre. 
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SCEHE XI. 
LE JDGE, GÜILLAÜME, MARTIX. 



Monjieur , je toiu sappoae iiutroit 
Da díToir RtHi^aat qoi cliei mai toiu ■mene. 

Aalaul qne le deVDÍc l'amitié m'y cauiloit ; 
Et , je TOUS l'iiTODeiai , je ne vois qu'avec peiue 
Qae deuz cpoax... 

Moai ne le somnies pl•u• 



Nos lïeDi lont rompai. 



C'eitmoiai la loÍ qoi faíc temaríage 

Ce n'eil qne par l'amour que rhjmen nons en; 
Onocssed'étrcépoui en cessant de s'aimer. 

Maii U religion... 

La loi de la natare .r 

Gnvée au fond de notre cieur , ' 
Kons porle tom i chercher le bouhear ; 
Et la religió □ cump atissaota el pnte 
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<^ní, pdT:mi les doaceors de la fraternké, 

T'ait naitre les vertus et la félicité, 

'Et dont la main répand les bienfaits sans mesare 
Pour consoler l'hnraanité , 

A ses droits les plus saínts ne peul porter injure. 
Ni me faire un devoir aíTrénx 
De vivre esclaye et malheurenx. 

LE JUGE. 

Xe divorce, il est vrai, peut étre nécessaire 
Quand denx époux... 

G-UIL•I.AUMB, TÍvemeat. 

Nous f oilà donc d accord... 

■ I. E JUGE, BTec férmeté. 

Sür ün point ; mais vous étes pere : 
Ii'éponx n*a plus raison dès que le pere a tort. 

Vous viviez dans Imdépendance; 

Mais vous dépendez aujonrd'hui 
De retre qui de vous a rcçu la naissance. 

Quoiqu'il soit en votre pnissance , 
Il est bien moins à vous que vous n'étes à Ini. 
Voulez-vous qu'il devienne orpbelin dès lenfance ? 

GUII.LA.UME. 

lÜb ! monsieur , quand , lasses du joug de leur hymen , 
Deux époux onbliant l'union paternelle, 

Se font une gnerre éternelle , 
Auprès d'eux leur enfant n'est-il pas orpbelin ? 

LE JUGE. 

Mais la paix peut lui rendre et son pere et sa mere. 

OVILLAUME. 

Pour un jour... 
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It S í VQE j viTemenC» 
G*est beaacoup. 

GUXLLjLUME. 

Hélas! 

LX JUGE, avec feu. 

Mon. ministeFe 

Voas le savez, est celai de la paix : 
C'cst le plus bean qa*on puisse exercer sur la terrc. 
Que je me trouverois hearenx , si je poavois 
D'un racommodement vous ménager les diarmcí, 
Et vons voyant tous deux plus «nis qae jamais , 
Me diré-, en partageant TOtre ivresse et vo» larmes : 
(í Toüà des heureux que j ai faits J » 

GUILLAUHE. 

Un tel bonheur , mousieur , passe mon espérançc. 

L B J u G E. 

Eh ! pourquoi ? 

GUII•LàWE, vivement. 

PonrquQÍ ! Tapparence 
Qn^après les torts inouis et nombreox: 
Que je yais vous couter... 

LB jugb. 

Tenez, j'aínxerois xnieux 
Les ignorer. 

GUII•L•jLUME. 

II faut pourtant, ne vous déplaise , 
Que TOUS sachiez... 

IiE JUGE) «rec amitié. 

Parions des vertus de Théresc : 
Depuis diz ans qu*auprès de yotre éponse 
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\'ous passiez des moments si doax 1 
Vous étiez devenu lexemple des époux. 
Xbérese à tont instant ne se moutroit jalouse 

Qae de vous plaire et de vons rendre heareuz. 

GUILLATTIHE. 

Hjilas i de ces beanx jonrs par des jours oragenx 
La mémoiire esr presqne eífacée. 

L B J u G E. 

Tant pis ! loin de garder dans votre ame ofíenséo 
L^impression dn mal , vons devez en bannir 

Jusques à la moindre pensée , 
£t ce n est que du bien qn*on doit se souvenir. 
Sonvenez-vons qne Tbérese vous aime , 

Qn*elle n'aima jamais qne vous. 
Son caractere change ? et qn'importe , entre nous , 
Qae Tesprit soit cbangé qnand le coeur est le méme? 
JLe coenr de ce qn^on aime est notre premier bien ; 

Le vótre à Tbérese appartient : 
Ponr elle , auprès de vons Tamitié le réclarae. 

GUILLÀITME, aitendri. 
Ab ! monsienr... 

M^A.RTIK, à part. 

H foiblit : allons cbercber sa femme. 

(ilsort.) 



tf. 
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SCENE XII. 
GUILLAUME, LE JÜGE. 

Ti B J U G Ey contiuaant. 

Cédez-lui , si vous avez tort. 

G U 1 1< I. M^ TA B. 

Oni ; mais si j'ai raison ! 

LE JUGE. 

Eb bien ! cédez encor. 
Vous aurez un double mérite. 
Dn peu plus de tendressc , et moins de vanité, 
Autaut que la raison, l'amonr vous sollicite. 

GUIL•LAUMB. 

Non : de cet excés de bon té 
Thérese abuseroit , je gage ! 
Je laconnois. 

L K J U GE. 

Eb ! mon dieu , bannissez 
Cette crainte , et songez qu'il faut étre en ménage « 
Un peu trop bon pour l'étrc assez. 

SCENE XIII. 

GUILLAUME, LE JUGE, MARTIN, au focd 
du tbéàlre ayec THÉRESE. 

M A H T I W , à Tbérf SC. 

Prcvencz leurs complots , ils sont en conférenoe. 

THERESE , flccoiiraat vers le Juçe. 

NecToyczpas, monsieur, ce qu'on vous dit de moi. 
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LE JUGS. 

^n n^en dit qne dn bien. 

G ü ILLA-UHEy avec nne froide ironie. 

Et Fon dit ce qa*on pense. 
MARTIN, bas,àThéte<e. 
Sentez-vous le piége ? 

T H £ R £ S E. 

Jc voi 
Qne TÒQS ^tes d'inteUigence 
Pour me faire changer ; mais adresse , éloqaence , 
Compliments , sonpirs, tont cela , 

( le doí^t »ar \c front. ) 

Temps perdn : mon piojet est là. 

QVl'L'LÀ.W.Ef au Jage. 

En ce cas , ce n est pas la peine 
De 1 ebranier. 

THÉRESK, àGnillaume. 
Vons Yayez dit. 

G V I I. X. A. V M E. 

n nVst poínt de puissance haroaine 
Qni parvim... 

TBÉRSSE, avecdcpit. 
Eh bien ! non. 

LE JVGE, avec «loacrar. 

Si j*ai qnelqne crèdit 
Sar TOS coenrs... 

G U I L L AU HE Ct TBÉRESS. 

C est en yain ! 

Z.E J U6 E. 

Qne Tamitié partag» 
Le di£férend par la moitié. 



LE DITORCE. 
On Toit bien i TOtrc langage 



N> pcrdu pai de temps. 

Soit;je rade à tos Toeoi. Mais ils xint pere ctinerc 
Et c'eat \i qoe ja lei atlEiids. 

6nÍT£i-mo> toTu 1» àeax. 

Moa«ear, en diligence 
EipcdicE-Ies. 

Odï. Je conçoia dn sonpçoa. 

Me* bons amU ', en Totre abwnce , 
Hoifje Taif {irder U maüo!!. 
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SCENE XIV. 

MARTIN. 

X.*affaire est en bon traín. Mais puis-je en conscienc* 
Diviser denx éponx qui s^aimeut ? Poarquoi non ? 

Je sais la contnme de P'rance. 
D^ailleurs à mon pro}et chacun doit applandir. 
Un jong mal assortí lenr est insnpportaLle ; 
II est d'an bon ami àe les en afírancbir. 
Tbérese est assez bien ; je sais assez passable : 

N'est-il pas natntel d*unir 
TJne femme cbarmante ayec un bonune aimable 2 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

i 

MÀETIN, L'ENFANT. 

XÀ&TlNy gaiement. 

OtTiy mon enfant, c*est moi qui serai ton papa. 

x.*shfjlht. 

Yoos y monsiear ! eh i comment oda ? 

v ▲ R T I ir. 

Comme an aatre. Ta vas qnitter cette cliaamiere; 
Et tu connois bien ma maison , 
Ges beanx jardins, ce joli pavillon? 

L* E H F A. zr T. 
Oni. 

M ▲ a T X ir. 
Gt aera ton séjoar ordinairc. 
L'BHFAHT, triítement. 

Et mon premier papa restera aenl ici ? 
M ▲ a T I ir , le raMoranU 

Non : nons yiendrons le voir. 

L'XSFjkXrT. 

Bien sonvent? 
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HA.RTI1V) coúfidemment. * 

. LeToici*. 
Silence aa raoins. 

I<*£2(FA.1ÍT, avec inquiétude* 

Je sais me taire. 

SCENE IL 

GUILLAUME, MARTIN, L'ENFANT. 

GUIL•LÀXTME, l'air pensif , avec nn reste de colere. 
Me Yoilà donc démarié ? 
jii.RTiir. 
Tu ne seràs àont pins contrarié I 

GUIL•LAUME. 

De moxL asüe enfin la discorde est bannie. 

MARTIN. 

Toici le premier jonr de ta tranqnillité : 
■ Qaelqnefois au moins daas ta vie 
Tu pourras te couclier sans avoir disputé. 
D avance je t*en fais mon compliment sincere. 

G U 1 1. L A U M S , retardant son fils . 

Pauvre enfant , ta n as plus de mere. 

L•'ILJXr JLVT. 
(àGaillaiime. ) (ii Martin.) 

Je perds aussi maman? Vous ne m'ayiez pas dit..» 
MA.RTIir,à Gnillaume qui se tronble • 

Allons donc ! pins de force et de coenr et d'esprit t 

L' ENFANT, pleuraut. 

Maman qne j'airoois tant! et si bonne et si tendre! 

G U I L L A U M E , l'embrassant. 

Rassnre-toi : mon coenr saura bien te la rendre. 
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le If prometlet-TiHíí f 



Oni, j« te le prometi 



Bevicndrai-je bientòt P 

Poar llieiire àtx diner. 
AUoDi... Maii lonvieïu-toi , papa , de u promesse. 
Ah ] je ne l'onUb'jü jamu3 '..., 

SCEHE III. 

6UILLAUME, MARTIN. 

De ta foibleaie , 
En honnear, je roagïi póur toi. 
Dana cei occasioni il faat prendre aar íoí , 
El de íon rflle enGn sontenir U noblíMe. 
(Jn'an luari -cenf afllche un air de gravite , . 
A merveille > c'esl la coumme ; 
Main des sanglota! des plenra!... en vérilé^ 
Cesi pécher contre le costmnei 
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SC ENE IV. 
GUILLAUME, MARTIN, THÉRESE. 

GlTlL•LAUMEy ToyAiit Théresc. 

Dieox ! 

MÀRTIir. 

Qa*asrta donc? 

GUIL•liÀUME. 

> ' Thérese! 

* Eh ! d'ou vient cet cfïroi ? 

Ce n'est pins ta femme. 

G U I L L A.n M E ,' à Thérese. 
Je croi 
Deviner le snjet qni clie2 moi tous amene. 

THÉRESE. 

Votre coeur doit le deviner sans pem«. 

GUILLl.UaCE. 

Je devine en.effet : vous m'allez proposes 
De yous rendre vos hiens. AUons... 

THÉRESE, 

Je a'en réclamt 
Qa^un senl qn on ne pourra jamais me Tofuser ; 
C'est món fils.. 

GiriI.L• jLUMS. 

Votre fils , madam^ , 
Restera ]>rès de moi. 

THÉRESE. 

De qnel droit ?...« ' 
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GVIL•LJLUME. 

Cdlmez-Toas• 
Vous goavemiez ici votre fils , votre époux; 
I] falloit y rester : une épouse fidele 
Est tont dans sa maison , et rien hors de cltez elle. 

THEKESE. 

EIl ! fassé-je éxilée au bout de runivers, 
UníiU écbappe-t-il aa poavoir de sa mere ? 
Et vos decrets , vos droits , vos préja|;és dÍTers 
Peuveut-ils eíïacer le sacre caractere 

Que la uature , que le ciel 
Om imprimé sur le front matemel ! 
Mou fiis.f soumis hier à mon pouToir supréme , 

Le méconuoit-il aujourd'hui P 

GUiLIiJLUME, froidement. 
Mais avant de régner sur lui , 
II íaudroit régner snr Tous-méme. 

T H É R £ S E. 

Régner sur mor, grands dienx ! quand on vent m'arraclier 

Ce que mon coeur.a de plus cher!... 
^Non f vous n'en obtiendrez jamais le sacrífice ; 
Et je vais dénoncer auz pieds de la jnstice 
' La plus noire des trabisons. 
jNotre juge verra mes larmes. 

( elle t'éloigne») 
GUILLAtJBIE. 

Des pleurs ne sont pas des raisons. 

T B É R£ SE y revenant sur »ei pas. 

Hélas ! ce sont nos-seules armes L. 

( vivemtnt à Manin. ) 

Mais parlez donc ponr moi 1 
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X A. RT XN y embarrassé. 

Mais TOUS parlez au mienx. 

Vons avez raison tous les deax... 

Et ne me laissez rieu à diré. 
Dans ces occasions je me tais et j*adraire... 

Cependant Toici mòn avis : 
Le juge va dcmner. , snivant sa conscience , 
Kaison à Taii de vohs. Attendez sa sentence. 
Cbez moi , jusqn^à ce joar, j'emmene votre fils. 

GX7X]:.]:.A.UME. . 

Volontiers. 

THERESE, avec ínqniétnde. 
Chez vons ? 

MARTIir , bas, à Thérese. 

Paix ! c est le conp de partie : 
CeBt ponr vons le garder. 

THÉRSSE. 

(ha»t.) 

Ah !... j'y consens anssi. 
( tM. ) 
Ne puis-je Tembrasser ? 

G UILLAUME , bésitant. ^ 

Mais... 

MARTIN) la conçcdiant. 

II n'est pas ici. 

TH E R E S E , avec éncrgir. 

Adieu donc. On mon fils , ou la mort ! 

( elle s'éloigne. ) 
G ü IXi !• A U H E , la rappelant. 

Mon'amie Í..J 

(elle s'éloigne sans vouloir l'entendre. ) 
MARTIN, bas , à Thérese , qni sort. 

Chet moi vous viendrez le eherclier. 
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SCENE V. 
GUILLAÜME,MARTIN. 

M 1. K T I H. 

Te Toilà délÍTré de ta femflie , mo« clier. 
Sans le savoir , ta t'es rais à la mode ; 
Car avant cette loi commode 
liO diiforce existoit chez les gens comme il faut ; 

Monsiear vÍToit dans son chàtean ; 
Madame cirenloit; son coenr faisoit la ronde ; 
Toat cela se passoit yraiment 
Le plus honnétement dn monde* 
On drcssoit un arrangement 
Dicté par la délicatesse : 
u Yons me passerez ma maitresse ? 
X Je TOUS passerai YOtre amant ? 
>« Très-Yolontiers ; la partie est égale. 
« Nons anrons qnelque jonr rhonnenr de vons reToir.» 
Yoilà des procédés ; on% mais poar les ayoir 
II faut un peu d^nsage et beancoup de morale. 

• OUIL^JlUME. 

Pour moi, je fais bien peu de cas 
D*aa semblable libertiuage, 
Kt tes gens comme il faut, dont tu fais étalage, 
Sont des gens comme il ne faut pas. 
Ponr leurs femmes... 

MA.RTtir. 

Ne t^en déplaise , 
Ellen ont de Tesprit , des graces , dés appas. 

GUILLA-UME, attcndri. 

Oui , mais elles n'ont pas le coenr de ma Thérese. 
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Ml-R^Ilí, gairment. 

AUons ! m fais lenfant. Pleurer ta femrae ? Hélas ! 
Combien d^ gens vondroient étre à ta place , 

Et riroient de bon coeur d*une tellc disgrace ! 

De qnel siecle es-tn donc ?... raais si ton ccenr enfin 
Est possédé dn démon de rbymen. 

Ta pertc à réparer n'est pas fort diflBcile. 

Une femme perdae , on en retroave mille. 

Gai, mals il fant cboisir. Qni choisit preud Ic pis. 

I^es pins fins cohnoissenrs eux-mémes y sout pris. 

Anssi, sans se piqner d'uDe sotte constance. 
Nos amateurs ont la prndeuce 

De cboisir tous les jours ; et tiens , c'est là , je crois , 
Le pai'ti le plus raisonnable : 
Sur trois cent soixante et cinq cboix , 

Bien mal vient s' , par an , l'on n'en fait on passable. 

G UIL•LAUM E , avrc bumeur. 

Je n'entends point tous ces càlculs. 

MARTIN. 

Vraiment , 
Tons antres maris de village , 
Tous ne calculez rien. Mals pesons murement 
De ton état present le tort et Tavantage : 
Si tu n*as plus de femme, il te reste un ami 
Qui ne te gronde pas ; et ta femme aujourd'bni 
T^aaroit déja grondé dix fois. 

GUILLiLUME. 

Mais rUabitudc... 

MA&TIZT. 

Le beaa régime I 
«. 10 
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QjjiL•i.À.Tna.t.. 

Oni , sois pennadé 
Qae fai besoin d*étre gromié x 
J*y sois fait. 

HARTIlf. 

Mais rÍB^iétude, 
Les peines d esprit et de coeur 
Qae donnent Icmbarras et les soins d'an ménage ? 

GUILLA. 17 Ml. 

Croú-moi , ces cliagriíis-Ià ne sont pas sans doncenr 
Qaand nne éponse les partage. 

MARTIN. 

En yérité le ciel t*a bien pétri , 

Mon cher Toisin, pour faire an Traí mari. 

ouillaumb; 
( i ei Tenfant rentre. ) 
Hélas ! que trop ! Sonvent j*ai goàté mille cbarmes 
£n Toyant ma Thérese avec moi s^attendrír T 
Si qnelquefois ému par de TÍres alarmes , 
U m'écbappoit des pleurs , elle y méloit ses larmes ^ 
Et ma donlénr se changeoit en plaisír. 
M ▲ R T I N y gaiement. 

Le panTre homme ! 

OUIL•LAUME. 

Món fils , image de ta mere^ 
Cest toi qui me consoleras. 

L'ENPAITT. 

Mais ta me Tas promis , toi; ta me la rendras? 

MÀRTIir, iipart. 

Geoi va miO. 
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GUIL•I.A.tTME. 

Elle m'étoit bienchere ! 
Je la retronve dans tes yeux. 
Tes traïts m'ofírent des siens mie iníage fidele. 
Je la retroavetai bien mienx , 
MoxL cher enfant , si ta m'aimes comme elle; 

MARTIir. 
< i part. ) { haut. ) 

Éloignons cet enfant. Adiea do ne. 

( il emmene Tcafant, qui résitle. ) 
OUIIiLA UME) Tivement. 

Ou vas-tu ? 

MJLRTIir. 

Tn sais bien qu*il est convenn 
Qn'en attendant qne votre jnge , 
Ce soir , à l'nn des denx l'adjuge , 
Votre fils restera chez moi. 

GUIL•LAUME, à son fill. 

Tain'abandonnerais! » 

L•^EJXVJlKT , volant dans «es bras. 

Non : je reste avec toi» 
( à Martin. ) 

X<aissez-moi. ' 

GU I L LJLUME, à Martin. 

Laisse-le. 

M A. R T I ir. 

Çomment ! QneUe foiblesse ! 
Jnsqn^à ce point est-il permís d^aimer.^ 

GU II•LAITME. - 

Attends que tu sois pere avant de me blàmer. 

( à son fils qu'íl emhrasse. )■ 

Kfoi te qoitter ! jamaisl ^ 
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M A. RTINy bai , « Gnillaunie. 

Chat ! Théresé s avance. 
Ton fils... 

II ne fam pas qn'il paroisse à ses yenx. 

MARTIV. 

Je Temmene chez moL 

GUIL•L•l.üME, vÍTcment. 

Non. 

■M 1. R T I ir , insistant. 

Poarquoi ? 

GldLX.AUME• 

Taime mienx 

( à son fils. ) 
Le cacher. Entre icí. 

( 11 le fait entrrr par unc porte latérale.) 
L* E N F A. ir T , hrsitànt. 

Tu le veax ? 

GUILLAUME. 

• Oni. Silencfe ! 

MARTIN, fermant la porte el prenant la clef. 
( k part. ) 

Je le tiens. 

( il ton doacement tandia que Thérese entre avec le Juge. ) 

SCENE VI. 
GÜILLA.UME, THÉRESE, LE JUGE» 

TRÉRESE,an Jn.çe , en entrant. 

C'est à vous , monsiear , que j'ai reconrs 
Je demande mon fils au nom de la natare , 
Au nom du ciel! 
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GüIIiIiAUME. 

Monsiear , je voas conjare 
De m'éconter ! 

THÉRESE,à Gaillaume. 
Eh ! TOS discoars 
Fenvent-ils balancer les larmes d une mere ? 

GCILLÍ.VME. 

Mais la raison ?... 

THÉRESE. 

X Qa'est-elle à còté de Tamoar ? 

GUILLjLUME, au Jiige. 

Ecoutez la jnstice ! 

THÉRESE. 

Écoütez ma priere. 

I.E JUGE. 

(à part.) (hant. ) 

Je les tiens. Pailez tour-à-toar. 

GÜI BLA.UME. 

JTy consens. 

THÉRESE. 

Ponvez-Tous refnser à mes larmes 
L'étre à qui j^ai donné le jour ? 
Le fruit de mes amoars , Tobjet de mes alarmes, 
L*enfant né dans mes bras , du sein de mes doaleurs, 
Couvert de mes baisers «t baigné de mes plenrs? 
Tout son sang est le mien , et sa yie est la mienne. 
II n'est point de lien par lequel il ne tienne 
Aa sein qui le conçut, au sein qui Ta nourrí,' 
Au coeur qui l'a toujonrs si tendrement chéri; 
Cette boucbe a reçn sa premiere caresse ; 
Cest en me respirant qu'il connut la tendresse ; 
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Le premier nom qa'il a prononcé , c*est le mièn ;- 

Son ame, son esprit, son coenr, tont m^appartient'..^ 

II m« conte assez cher ! Que sont les droits d^an pere- 

Pres des soins , des trayanx, des donleors d'une mere ? 

Mon fils est mon tresor , mon cher fils est mon bien.. 

Dans les bras de sa mere il est inviolable. 

Oni! ponr nous désnnir il fant nons décbirer; 

Et le ciel qni m'entend n'oseroit séparer 

Ce- que Tamour et Dien rendent inseparable. 

GVI'L•L•JlVIÍ.K. 

Monsienr, défiez-vons des plenrs 
Et des soupirs. Yons savez qn une femme 
N*u8e de ces moyens que fante de meilleurs. 

( k Thrrese. ) 

La natnre a prescrit votre empire , madame. 

De Totre fils si yons ares pris soin 
Dans les jonrs périllenx de sa premiere enfance ,. 

C'est de moi qn'il aura besoin 
Dans les jours orageux de son adolescence. 
II TOUS doit jusqu'ici la yie et la santé ; 
Mais ce courage et cette fbrmeté , 
Cette vigueur de caractere. 
Ces talents , ces vertns qni seules peuyent faire 

Les bommes et les citoyens , 
Un fils ne pent jamais les devoir qu*à son pere< 
Mon fils est un enfantdans les bras de sa mere; 
Pour étre un homme, ilfant qn'il passe dans les micns.^ 

( avec ame. ) 
£b I d'ailleurs de quel droit une épouse yolage ,, 
£n eidlant le bonbeur de ces lieux , 
. Prétend-elle encore à mes yeax 
Enlever jusqu'à son image ? 
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Frenes an antre éponx et faites son bonlienr ; 
Allez Ini prodigaer tos favenrs et vos charmes ; 
©tez-moi tous mes biens en m^òtant votre ccear : 
Mais laisses-moi mon fiis pour essuyer mes larmes ! 

THERESE, émiie. 
Vos larmes ? 

GUXLLÍ.UME. 

Ah ! ce ne sont pas 
De ces larmes délicienses 
Qne nous versions ensemUe I 

THJSRESE, à part. 

Hélas ! 
Qnels regretal 

GUI L•Li-UME ,« part. 

Qnels toarmens ! 
IiE JUGEyà part , en les considéraat. 

Ah ! qnll faut de combats 
Pònr séparer denx ames vertueuses ! 

( haut. ) 

Mes amis, je vais prononcer... 
Tous tremblez ?' 

G1TIi:.I.ÀUME, tremblant. 
Ge n*est rien. 
Tl•liaESE, de mérae. 

Cela va.sc passer. 
Parlez» 
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SC ENE VIL 

LE JÜGE, GTJILLAXJME,THÉRESE, 
M ART I N , aa fond du théàtre. 

MARTIN, apart. 

Tarrive à temps ! 

« 

L E J tr G E , prononçant. 

Vos droits étant les mémes , 
Et la loi ne poavant diviser Totre bien, 
Poar en jonir tons denx , vivez ensemble. 

( il ('éloigne un peu , en let observant. ) 
THERESE, timidemeat , è Guillaume. 

Eh bien? 

GUII.I<A.nME) indécit. 

( à Martin , qui se place entr'eux. ) 
Mals... moi... Qn'en pensez-vous ? 

Mi.RTIir. 

Ma foi , petit moyen. 
Cet homme-U craint les extremes 
Et cberche un parti mitoyen. 
IiE JUGE, cberchant au fond dn théitre. 
Si je trouvois lenr fils ! 

HA.RTIN, continuant. 

Je Youdrois tont on riené 

THERESE, vojant Ic Juge s'éloigner. 
Notre jage s'en ra ! 

( ici le Jage frappc à icutc* les portes. ) 
MARTIIÍ. 

Tant mienx ! Tener , je gage 
Que n'ayant pn tron ver moyen de s'en tirer, 
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II TOUS a débité, suivant le vieil asage 

Un beau sermon poar voas faire plearer... 
Mais que vois-je ? anroit-il vraiment touché votre amc ? 
Le tour seroit plaisant , d'honneur ! 

GUILLA-UME, s'cssuyant Ira yenx* 

Je ii*ai plenré qu'après madame. 

thÉrese, de mcme. 

Je n'ai plenré qu après monsienr. 
( íci l'enfant paroit à nne fenétre. ) 

HA.RTXir. 

Kt Yoilà justement comme on gàte une aíTaire. 

.1. E J U G E , écontant à la porte. 

Je crois que je Ventends. 

MAKTIN, à tous les denx. 
(emmenant Thérese , qnl bésile.) 

Un peu plus de vigueur ! 

Ab • bons dieux ! qn*un divorce est diffícile à faire ! 

Allons !... 

( elle le suít arec contraínte. ) 

!<* E N F A. N T , à la fenétr«. 

Maman ! 
GUll'I•A.rrME, apperccyant ton fils. 
Ciel! 

I. E j u G E , de meme. 

Bon! 

TUÉRESE, accòurant et Ini tendani les bras. 

Mon fils! 

MARTIN, ii part. 

Tont est perdu I 

I.E JTTGE, retardant 113 artin. 

Vòilà le voisin confondo« 



I . 
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I.*BVFAirTy Toalant s'élancer• 
Rcçois-moi daus tes bras. 

T H S & £ 8 E , trè«-TÍTement. 

Non , mon enfant , de grace ! 
Àrréte! 

]:.*EirFA.irT. 

Oavre-moi donc , a« moins , que je t^embrasse^ 

THE&ESB, aliant poar oq^rir. 
* (aTecturpriía. ) 

Descends... La clef ? 

GUiT.L•l.iBME, étonnc. 
Comment I 
I K J TJ O E, regardant Martín embarraué. 

On la troHveca». 

MJL&Tl»r, i part. 

«Te tremble ! 

THéRE8K,ii Guinanne. 
£h bien ? 

GITI L•LAUME. 

J'ignore... 
SiK JU&By uoatrant Martin. 

Ell« est U , je parifr..., 
VJiRTiNy la rendant areé confosioA. 

La voici. 

THSRSSE,1a prenant TÍTCmcnt. 
Dans vos mains I 
( elle ouvrc } l'en fan t tort. ) 

UAÜTIV, s'esquivant. 

Point de cérémonie ^ 
Serviteur. 

( il tort malgré le Juge. ) 

T H É R E s K , prenant son fils dans ses tra»^ 
Cher eofant I 
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I.*EKFA.irT. 

Ma mere , te yoilà ! 

(à GailUnme*) 

Papa, ta me tiens ta promesse. 
THÍRBSE) le retenant. 

JLh ! ne tne quitte point , mon cher fils , reste U. 
Voyons qui t*en arracliera ! 

61TIX.Li.1TMB. 

Mon cher fils , m*aarois-ta prí^é de ta tendresse ? 

li'ElTFAirTy conrant à loi. 

Non, tn Fas tonjours. 

THBHBSX, déactpérée. 

All! grands dienx! 

G1TII•I.1.UMX. 

Mon fils est k son pere... 

T H i R X 8 B. 

A sa mere. 
Xi^XXrFAirT, lenr tendant le« brti. 

A tons deax« 

X.B JUOBy leur montraat rcnfaat. 
La nature a parlé. 

THEBBSB, au Jaçe. 

Qne mes pleurs vons fléchissent I 

OUILLAUMB. 

Monaienr, pourriez-Tons m*arraclier P... 

IiB JUGE, avecfen. 

Eh ! ne Toy-es-vons pas qne cet enfant si cher, 
Snr leqnel de concert tos voenx se rénnissent , 
Est le centre commnn oh tos ccenrs abontissent f 
Qne tous tous adorer encore , malgré vons, 
Dans retre qni confond Totre donble existence ; 
Et qn'il n'est point de loi , qn'il n*est point dedistancci 
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Qai Tons puisse afifranchir de ces liens si doux 

Dont Tamoar palemel . enchaine les époax ? 

GUIL•LJLUME, THCRESJB, apart. 

Hélas! 

LE JUGE) contmuanl. 

Renoncez toas les deax 
A la fidélité que tous avez jurée ; 
Oubliez vos sermeuts : mais voici diantres noeads ; 
(il lear fait tenir chacun une maia de r«nfaut placé ealre eax.) 
Rompez , si vous Tosez , cette chaine sacrée. 

GniLLA.UM£, THÉEESE. 

Gher eufant ! 

THSEESB, i Gaillaiime. 

Ta chéris ton fils; 
Souyiens-toi que je suis sa mere. 

GUILLA-UME. 

Pardonne les torts de son pere ! 
i:.'EirFA.irT. 
ÀUons, ne pleurez pins, et soyez bons amis. 

GUIL•I.A.nM£, embrasrant toa fil» et sou éponse. 
Oui, mon enfant. 

TBERESE, de méme. 

Oni , pour la vie. 

li E J U G E , les coiuidérant. 

Ainsi tóos les éponx pnissent-iis étre unis ! 

THÉEESE. 

Mon tendre ami 

GUIL•LJLUME. 

Ma tendre amie, 
Si qnelqne éyénement dont je ne réponds pas... 

THEKESE. 

Si qnelqne parole... indiscrete , 
Entre nous désormais canse qaelqnes debats.^ 
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guillàume. 
Prenons enméme temps notre enfant dansnosbras... 

TH£R£SE, vivement. 
^ Et la paix serà bientót faite. 

GUILI.1.UMS. 

• Notre TMÍsm »*est éclipsé ? 

ÍE JUGE. 

Sa présence en ces lieux n*étoit pins nécessaire : 
Quand llionnéte homme enfin se yoit désabusé , 
Le méchant disparoit , et son regne est passé. 

t' E w F A. H T. 

II disoit qn*il seroit mon papa. 

GUILLAUME, avec indígnalion. 

Lui ton pere ! 

(avec donceur. ) . 
II nous a fait du mal ; aUons , il faut le taire. 

THÉRESE. 

£t méme , sW se peut , il le faut oublier. 
( íci Gnillaume et Tbérese aprrs s'ètre coiisoltés , «c prcsenteat 

au 3if^e. ) 
LE JUGE. 

(apart.) ( haut. ) 

Qnelle Tengeance ! £b bien? 

GUIIiLA-UME. 

Pourrions•nous yous prier 
D'un seryice ? 

I.E JUGE. 

De quoi ? 

THERESE ) naivement. 

De nous remarier. 
^•E JUGE, sourianl. 
íl n'en est pas besoin. 

II. H 
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GUIL•LAVKE, avee joie. 
Yraimeiit ! 
X. X J u 6 x. 

Mon minútere 
Ne ponvoit sor-le-cHamp rompre tos noeads sacres. 

GUILI.AVXE. 

Ne nous ayez-vons pas ce matin separés ? 

LE J UG Xy TÍTement. 
Je ne raorois paa £ait si j^arois pu le faire. 

T ■ K X X 8 B. 

Qaoi ! TOUS nous trompiez ? 

LX JUOX. 

Oui. Je crois 
Qne Tons me pardonnez cette innocente rase. 
J'étois sÀr ^e Tamonr , en reprenant ses droits , 
Aaprès de tóos me serviroit d^excnse. 
THÉHXSB) avec «me. 

Ah ! Tons nous connoissies. 

X.X JUGE. 

Soayenes-vous donc blm 
Qae les éponx unís par nn hymen stéríle 
Penvent se dégager de sa chaine inutile ; 

( il niontre Tenfant. ) 

Mais qa^nn'pere , nne mere , unís par ce lien, 
N'ont pas le droit de compromettre, 
Po&r s'afTranchir , le sort de leur enfant ; 
Et qne la loi gémit sonvent, 
Qnand toos la forcez de permettre 
Ce ^ue la natore défend. 

riv nv $tcoiri> xt dbrvikr acts. 
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TOILETTE DE JULIE , 

COMÉDIE EN UN ACTE. . 



PERSONNAGES 

JITLIE, jeune vcuve. 
MÉLISSE , mere de Jalic. 

MELCOÜRT, ) .^,^^ dC Jolie. 

LE MARQUIS, J 

L'ABBÉ ZÉPHYR. 

LE CHEVALIER NARCISSE. 

Unc MARCHANDE DE; MODES. 



La sccne est à Paris , dans la malson que Mclisse 
et Jolie occnpent eiuemble. 
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LA 



TOILETTE DE JULIE. 



Lic théàtrc représente Í*appartement de Jalic , éclairé 
dVa demi-jour; aofondune porte; sur le devant 
uoe toUette. 



SCENE PREMIERE. 
MÉLISSE,MELCOURT. 

( ih soDt •s•i• , et Irur entretien paroU conti nuer. ) 
MÉL•ISSE. 

yjviy j'en conviens, le penchant de Jalie 
L'entraíne nn peu verü la frívolité. 
Qae voulez-TOus? elle est jeune , jolie , 
£t les plaisirs sont faits poar la beauté. 

mklcourt. 
Ah! des plaisirs qui saiTent la jeunesse 
Qa'elle se fasse iine riante cour : 
Dans le printemps , poar joair , le temps presse ^ 
Cette saison passe comme un beau jour. 
Mais à quoi bon sarcharger sa pararé 
D*un ridicale et friyole attirail. 



126 LA TOILETTE DE JULIE. 
Et soas le fard dégoisant sa figare , 
En eíFacer les roses en détail? 

M £ 1. 1 s s E. * 
Mon clier Melconrt, on est jeune , on est femme-» 
Et Ton vent plaire. 

MELCOTJRT. 

Eh: ! ponr plaire , madami;» 
L*art vant-il mienx que la simplicité ? 
Le fard peat-il embellir la beanté ? 
Le fard sied-il aa front de Finnocence ? 
Jalie est belle ; elle a de la décence , 
Des traits charmants, des yenx pleins de candeor ;; 
Sa fignre est Fimage de son coear : 
A ces tresors , que Tesprit assaisonne , 
Faut-il déja renoncer pour toujours, 
Et voir, hélas ! au printemps de ses joors ^ 
Pcrir en fleurs les fruits de son automne ? 

^a£L•lSSB. 

Que par Tamour ses yeux soient cclaires. 
De ses erreurs vous la corrigerez : 
Elle vous aime. 

'melcovrt. 

Oui; mais les airs, la mode^ 
Le tonrbiUon d'un monde séductenr , 
Depuis six mois m'éloignent de sòn coenr. 
Au ton du jour sa vertu s'accommode. 
Julie aspire à la félicité 

D un coenr qui vent étre aimé pour Ini-mérae^ 
Et son tesprit prend de ce bien supréme 
L'illusion pour la réalité. 
J^ vois chez elle un monde , une cobnc 
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De frelaqaets, dont leaairs font pitié; 
A ses amis sa porte est défend^ue. 
jEUe n'a plus dlnstants pour ramitié , 
Ni poar raxooar 1 

M É !• I s 8 E. 

Que la raison Téclaire : 
Soyez son gnide et mon consolateur ; 
Arrachez-loi le bandeau de Terreur; 
Kamenez-la dans les bras de sa mère. 
Je Tai perdae , hélas ! je le sens bien ! 
Ab ! par vos soins que Tamonr me la rende !' 
Yotre intérét s*accorde avec le mien , 
Et c^est poar yofis qae je Tons la demande« 

MELCOURT. 

Je le Tondrois : mais comment écarter 
Tant de rivaax dont la cour lenyironne ? 
Un cbevalier épris de sa personne , 
Sa va nt dans Kart d^enricbir, d'inventer 
Ces riens brillants et ces modes nòuvelles 
Qui font toumer tant de jennes cervelles ?' 
Un marquis fat , mais léger , séduisant , 
Déraisonneur admirable , amusant, 
Appronvant tont , jusques anx ridícules » 
Be la sagesse égayant les scrupules , 
Et parvenant au coenr de la beauté 
Par le cbemin de la frivolité ? 
Un abbé fade , un étre parasite , 
Homme femelle , et dont tout le raérite ^ 
En frédonnant snr son léger fausset , 
Est de juger d'un pouf ou d'un bonnet ; 
Dans les boudoirs professant lart de plaii'e ^ 
Chez nos Laïs faisant son^séminaire ; 
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Martyrisant le bon sens , la yertn , 
Siflé par-tont , et par-toat bien reçn ? 

MÉLIflSB, selevant. 

Ah ! paroUsez ( c*est trop de modestie ) , 
Et Yons vaincrez. Pardonnez à Jolie 
Qaelqnes errenrs. Venve et libre à vingt ans , 
Elle a besoin de tos consells pradents. 
Assez long-temps vons Tavez négligée : 
Son foible ccear se tronrant sans appni , 
Chancelle ; mais reude7y-lni son ami ,* 
En nn seul jonr vons la verrez cbangée. 

MELCOURT. 

Mais Tons ponrriez... « 

• MÉ L•ISSE. 

Non ; sitót qne jc Toi 
Couler ses plenrs... Soyez plus fort qne moi : 
De ce combat Famour aura la gloire , 
Et Tamitié Ini devra sa Tictoire. 

SCENE II. 

MELCOURT. 

Si le poison n*a pas atteint le coenr , 

Je pnis encore espérer. O Jnlie ! 

Tous que l'amonr semble avoir embellie 

Pour faire enfín triompber la candeur ; 

On cherchez-Tons la beauté ? quelle errenr ! 

Et cVst ainsi que Tart corrompt les femmes. 

II sait d'abord dégniser leur beauté , 

Pnis leur csprit, pnis passant daus leurs ames , 
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II en bannit raimable vérité : 

A la candeur succede Fimpostarc , 

£t llnconstance à la fidélité... 

MaÍ8 ma Jalie a Tame noble et puré ; 

Le coeur est bon ; Tesprit seal est gàtc ; 

Et Tamour peut la rendüe à la nature. 

SCENE III. 
MELCOURT, LE MARQUIS. 

I«E MARQUIS, lé{,'eremetit. 

Eh bien! mou cher, tonjoars tfiste el révear? 

On vons maltraite , ob ! je voas plains, d'bouneur ! 

Que vouleï-vous ? de cet esprit sévere , 

De ce tongrave, et de cet aír penseur 

Les progrés sont tres lents pour Vordínaíre, 

Le ton léger , le costume galant , 

L'esprit tonjours nonvean, toujours brillanf , 

En quatre mots , voilà tout lart de plaire , 

Et me vdilà. Du conrs de mes succés 

Je suís surpris ! je conrs , je papillonne , 

Je tombe au piége, et je romps me filets : 

De fleurs en fleurs , et d'objets en objets , 

Je fuis Tamonr , et Famour me couronne. 

Je suís encor des vótrcs qnelques jours ; 

Car je prétends vous achever Julie. 

MELCOURT. 

Nous ladiever ? 

LE marquis; 
Oui } 1 ebaucbe est jolíe. 



^ 
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MELCOV&T. 

Qp^J mauque-t-il poar plaire ? 

Da fteooon« 

Elle promet... et pnit , par fantaisie » 
Je poarroú.,. 

MELCOUET. 

Qooi?... 
XiE M1.RQVI8, négligemmeot. 

Qne sait-on ? Tépouser. 

MSLCOCRT^ 

L^éponser! 

LS MARQUIS. 

Oni ; TOUS m y faites peaser : 
Et piiisqii*il faat faire cette folie , 
J*aime autant j moi , la faire arec Xalie. 

MBLCOURT. 

Un tel motif la flattera. 

I.E MARQUIS. 

Je croi 
Qn^elle a toujoars eu des desseins sur moú 
Elle m'éconte, et méme m*étadie. 
Elle profite assez de mes leçons. 

MELCOURT, apart. 

Hélas ! que trop ! 

I.S MARQUIS, continuant. 

Ce sont diantres facons , 
Et d*antres airs. Mais , comme elle est novice. 
Et qa*elle eut trop ezigé de mes soins , 
J ai cm deyoir me donner ponr adjoints 
Ij'alibé Zéphyr , Iç cheyalier Narcisse ; 
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Deax grands snjets , denx talents merTeilleux 
Dana les secrets profonds de la toilette, 
Dans Fart de rendre ane femme parfaite ; 
Ce qae Paris a jamais en de mienx. 
MEtiCOV&T, f roidemcntk 
Oniy ran Tant Tantre. 

LB MARQUIS. 

Ah 9a, sans jalonsie^ 
Qn^entre nons denx ceci soit arrangé. 
Je ne crois pas que le coenr de Jnlie 
Long-temps encor pnisse étre partagé* 
S*il est à Tons , je qnitte la partie ; 
S*il est à moi , prenes votre congé» 

MMLGOU&T. 

Tons rísqnez pen. 

"LK MARQtriS, négligemmeiit. 

De celni qne l'on aime ^ 
On snit assez le gout et les avis : 
Or Tons Toyez si les miens sont snivis. 
EUe se met avec un art extréme ; 
Tons conclnez aisément... 

MSLC017&T. 

Je conclns 
Qne dans ces Henx mon amante n*est pins. 
Tons y cherclíez nne femme frivole , 
Vive , étonrdie , enlevant tons les coenrs , 
£t Tons aimez à Toir , ponr TOtre idole , 
Fnmer l'encens de mille adoratenrs. 
Je chérissois nne femme modeste , 
Que la vertn ponvoit senle embellir , 
De son «tat se plàisant à remplir 
Tous les deyoirs, et négligeant le reste. 
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Gagnant les coears sans les avoir soumis , 
Poar les domter n^appretaut pas ses armes , 
Et des amants , captivés par ses charmes , 
Par ses vertas , se faisant des amis. 

LK MARQUIS. 

All ! la Yoici. 

( il TA «a-devant cl*clle. ) 
MELCOURT, à part. 

Coorage 1 

SCENE IV. 

J U L I E , en négligé tres elegant , avec une coifTare 
enorme et du ronge ; LE MARQUIS , MELCOURT. 

LB MARQUIS, baicant lamain de Jnlie. 

Qu'eile est bellel 
Levez les yenx .. Encor de la pudear I 
Regardez-moi : ferme !... Quelle lenteur 
Dans vos progrés ! 

J u L I E , légerement. 
^ Poar nn bagatelle 

Point de coarronx : on se corrigera. 
Voos merestez? notre piece nonvelle, . 
Notre soaper , notre bal, tout cela 

(àMelçourt.) 

Exigera toilette... Ah!... vous voiU , 
Monsienr ? 

MELCOURT. 

Pardon : j^liésitois , et pent-étre 
En ce moment serois - je à vos gcnoax. 
Mais quand mon coenr m'a dit qae c'étoit voos 
Mes yeux jamais n ont pu vous recoanoitre. 
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J tJ L I K , avcc dépit. 
L'excusc est neu ve. 

MELGOURT, la menant devant (a toilette. 

Hélas ! daignez yous Yoir ; ^ 

Et comparez devant votre miroir , 
Comparez-voas avec cctte Julie 
Jadis sans art , si fraiche et si jolie ! 
Retroavez-voas ce coloris naissaut , 
Ce teint de Jis , et le fard innocent 
Qne sur le front répand la modestie P 
Ketrouvez-vous en£u votre priutemps 
Sous ce pompenx et frivole étalage ? 
Non ; vons avez au moins donblé votre àge ; 
Ce n est plus vons ; vous avez quarantè ans. 

/ULXK. 

Tons plaisantez... 

XSLCOURT, froidement. 

Non , je vous rends justice. 

LB KARQUIS. 

Le txait est vif. 

MELCOURT. 

Hélas ! il est trop vrai! 

JULIE, • part. 
L'iinpertinent ! 

MELCOURT. 

La mode et le caprice 
Voos ont vieillie. Adieu. 

J ULI £y comme Toalant le retenir. 

Mais... 
MELCOURT) «aluant. 

J'attendrai 
Qne la nature euíln vous rajeunisse. 

( il tort.) 
xi* la 
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SCENE V. 
:rULIE, LE MAEQUIS. 

Le cmel homme ! 

LK MARQUIS. 

n vetkt se divertir t 
ïl s*y prend mal. 

j U L I X. 

Qae j'anrois de plaiaír 
A le haïr , 8*ü étoit moins aimahie ! 

I«B Xl-BQVISy riaat avftcdépit. 

Aimable ? Ah ! ah ! Toas Ini faltes honneat4 
£n qnoi ! 

1 u X. I K. 
Taimois son esprit et son coenr. 

LB MARQUIS. 

C*est un travers vraiment impardonnahle ; 
Le sentiment tous domine à tel point !... 

n est trop vrai I 

I.E MARQUIS. 

Vous n*en gnérirez point ? 
JU^IE, donloureiuement. 
Melconrt me fait ! 

íéX MARQUIS, f eigaant de «ortir. 
Et moí... . 

fULIB, l'arréunt. 

Xont m*abandonne ! 
Restes. 
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i; C M^À. R Q u 1 8 ) regar^^ wr» U portc.. 
On yicnt... 

J.V'Ll'E j vÍTement. 

Je n y snis ponr personnew 

SC ENE VI. 

JULIE, LE MARQUIS, l'abbé ZÉPHYR; 

SI porte un cartoa sous son bras , et tst suivi d'une marchan«I« 
de modes qui porte un çarton énon&e. ' 

LE MARQUIS.. 

Labbié Zéphyr! 

;ri7L•IE, aTec impatíence. 

L'Abbé ! je n^ sc^s paf». 

Z.E MARQUIS, mystériensement. 

yoas voyez bien... allez yoas faire écnre. 

L'ABBÉ, àJalie. 

Je nY MIM pas non pins : je viens yons dir* 
Qae ma marchaiide et moi , 'sommea là ba^. 

JULIE, regardant le carton de l*Abbé. 
Q.U apportiez-Yons ? 

L* A B ^ i. 

Des gazes , des dentelles , 
£t des projets de coi£Pares. 

JULIE, vivemcnt. 

J'y suís. 
( elle prend le carton de TAbbéO 

LB MARQUIS, à part. 

Ob ! la sojt hom^e avec ses. bagatel|es J 
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J UL•I E , s*asseyant , et fauant sigoc à rAbbc de s'asseotr. 

On est tonjonrs chez soi pour ses amis. 

( elle «xamine Ic carton. ) 
Mais c'est divin ! 

L* A B B E I préientant la marcbamle de mo(7eff. 

C'est rouvrage des fées ! 
Ces't nn talent comme Ton en Toit pea ; 
Et nos beaatés en sont tontes coifíées. 
C est; ma marchande. Un chef-d'oeavre est nn jen 
Entre ses raains ; enün , c'est un modele 
De gout , de grace , et de diversité. 
Son art brillant évite à la beauté 
Le triste écueil de Tuniformité. 
Depnis qnatre ans j'étndie avec elle. 
Je Tai íormée ; et méme , an premier jonr y 
Je Ini procure nn débnt à la cour. 

JULI E. 

Vo^s nons l'Díez ? 

T/ A B B É. 

J'en fais le sacciíice-. 

j U L I E. 

De qnel tresor, l'Abbé , vons nons privez ! 
Le trait est noir ! 

LE MARQUIS. 

L'Abbé , si vons ponvez , 
Fermutez-la contre nn bon bénéíice. 

L' A B B É. 

II est trop tard... hai !... la téte !... les nérfs !... 

j u L I £. 

Qn'avez-vons dono ? 

LE MARQUIS. 

Qnelle moacbe vons pt^e 
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I.' ▲ B B £. 

n se répand nne odeur... spasiuodiqae, 
£t qai me met le systéme à Fenvers. 

I.B MARQUrS. 

Je yoas prédis le chevalier Narcisse. 

SCENE VIL 

JULIE, LE MARQUIS, rABBÉ, LE 
CHEVALIER, en hàbit da matin tres recher- 
ché; LA MARCHANDE DE MODES, pre- 
parant la toiletie. 

I.E BLÀRQUIS j^pp^rccTant le ChcTaller^ 
L'avois-je dit? 

L* ▲ B B E , reculani «on siége». 
G'est lui. 
JULIE, gracieosement. 
C'est lui. 
LE GHE VJLLISR, d'nn ton niif;;non. 

Comment ? 

LE M.1.RQ:UI8, TÍant. 

Nous a^ons tous le méme sentiment . 
JULIE, aa Marquis. 

Ah ! de Tesprit ? 

L.B GHSYALIE&, avcc faluité, 

je*»» 

( il s'aMÍed. ) 

L* ▲ B B E', s'éloignant cncore. 

Je snis au snpplice ! 

JULIE. 

Sa ^pifTare est d'anfiai-précieax. 
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LK CEEYAL•IBR, minaudant. 

De grace ! 

JULIE. 

AUons , Teuez , qa^on yoos admire* 
n ett charmant ! 

(JaÜe , le Marquis et l'Abbé examinent le GheTalier ea^ 
méttant leur monchoir dcvant lear nez. ) 

II est délicienx! 

I>E MARQUIS. 

jCèst àn bon style. 

I.E CHEYiLlJIER. 

Oai , Ton daigne me dix9^ 
Qne j*ai da gout ; il faat biea y souscrire. 
Mon parfumenr est un homme divin ; 
Je loi dois tont ; je Taime à la folie , 
Ce coqnin-là. 

JUI•IE, ótant (on mouclioir• 
Tons étes an jasmin* 

X.E CHEViuLÍ ElU 

'An jasmin ? Fi !.., jie suis à Vambrosie, 

I.* JLBBE , étant (on mouclioir. 

'Aràmbrosie! eh! yraiment,rons'y fait. 
Je veax aussi me mettre anprès des belles y. 
En bonne odeur. 
(il t'applaudit ) 

I.B CH ETAL•IEB. 

Ah dienx ! le joli trait I 

LE VA.EQUXS. 

C'est nn a^pbire , et de nom et d'effet. 

JUtlE. 

H a Tesprit tont brillant d'étinceUes.. ^ 



J 
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I.' ▲ B B £. 

3% iii*ébI(Hiis moi-méme. 

J U L I E ) te mettant à s« toilelte.. 

Gommençons. 
^'aarai besoin , messienra , de vos leçons. 

LS. CHETA^LIER. 

Qaelt traiu! 

L* A. B BÉ. 

Qael teint ! 

LE XJLRQUIS. 

LaÍ9soiis4à , je Toas prie , 
Toat le menú de l|i galaaterie : 
Traitons ceci gravement. 

SCENE VIII. 

J^LIE, MELISSE,. lenant ME LCOÜRT 
par la main, pt le faisant enjtrer malgré lui; LE 
MARQUIS,L'ABBÉ,LECHEVALIEHk 
LA MARGHANDE 0£ MODES. 

HÍLXSSE, à Melconrt. 

Je le yenx. 

MELC01TRT, en entrant. 

Tons Toulez donc donnes la comédie ?> 
J U I•I E y à Melcoari avec troiible, 

Vous rcvenez? 

MELGOURT, troublc. 

Yous faire mes adieui;. 
J U L 1 E 9. vivemenC. r 

Tos adieax ! 
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MELCOITltT. 

Oui. 

I.E MARQUIS, apart. 

: Bon! 

M £ L I S S E , k Melconrt. 

* Cest ane folie ! 

' Tons youlez fhir ; noas Yoalons vous garder. 

^ LE MA RQUXS, à part. 

Noas allons voir. 

M É L I S S B. 

Messienrs , je voi|s engage 
A Ini donner des principes d'usage , 
Et je Toas laisse an sage à dérider. 

SCENE IX. 

JULIEà sa toilette;LE MARQUIS, L'ABBÉ^ 
LE CHEYALIER, papülonnant aatoar d'elle 
e» de la Marchande de modes^ MEL C.O U B. T , 
sur ledevant de la scene* 

J ULIE, ^ Melcoart. - 
Asseyez-vous. 

(il s'auied pres de là loilelte. ) 

L' A B B É. 
Qae] est donc, Chevalíer, ' 
Cet étre là ? 

I.E CHEVALlEIl. 

Bien ; c'est an pliilosophe. 

Un philosophe ! ah ! c'est particalier ! 
U est taillé d'ane plaisante étofXet 



SCENE IX. i4« 

I. E CH E'V AL•IRR. 

DazLs san maintieu il n'est pas fort aisé. 

I.* A B B é. 

Monsiear paroit un peu^. dépaysc ? 

MELCOURT. 

Avec TOUS , oui, nou pas avec madame. 
Puisque Tamour regne aa fond de mon ame , 
Je ne snis pas étranger à sa conr : 
Monsienr TALbé, qui suit souyent ses traces., 
Devroit savoir aa moins que de Tamour 
La patrie est toujours oü sont les graces. 

J VLIE, à IVIclcourt. 

Tous me flattez. 

LEMA R-Q U I S , d'iia ton protectcuc. 
Fort bien. 

LECl•lEVALIER. 

Bravo 1 

L'ABBÉ. 

» Pas mal. 

"LK MARQUIS, pre nant nn pot de i óuge. 
Messiears, chacun est ici nécessaire; 
II faut savoir étre utile pour plaire : 
J appréte , moi , le ronge vegetal-. 

I.' A B B É. 

Moi, /tes fleurs. 

T. E CHEVALIER. 

Moi, l'écrin. 
I.* A B B é , montrant Melcoart. 

Et que va. fairc 
Durant cè temps , monsiear ? 
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MoiuieDr l'Abbé ^ 
Tandií qn'atiz flenri tous serez accupé , 
Jc panrrai , moi , diré TOlre brcvidre. 

MelcoarE, je croU qnc ce> Bcars iroicnl bien- 

C'eat votrc goàt ; et clkaciin a le sien. 

Eisijci-le» toajann. 

Dont la natQTe > lemc Tocre tcint ; 
Leni colorií loiu cette ombre s'cteÍDt ; 
Làuet briller toi roses naMrelles. 
Fonrqaoi vonloir , an pins beaa de vos an» ,. 
Det fleurs dluTOr cooroimerW printemps? 

Hus c'ast la mode. 

Oni ; U coqnelterie. 
En aiMu cachanl qaelqae difTarmité , 
TroQTe ainai l'art d'euiaidir la beaaté. 
La niode , hébs ! got jamais ne varie , 
J/íais qael'on qnineaveo tant de regretj. 
Est, croyei-nioi, celle d'ítre jolie. * 
Lorsqae l'oaa, comme vons , mïlle attTaiti , 
Sans art , sans fird , sans flanri , et sans appríti^ 
On est tonjonrs à la mode, Jnjie! 

'Ainsi parloirni jadis nos bona s'ienz , 
, Qoaud Uun mailiés lourdementempeséei. 
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Stadioient leurs graces compassées. 
Xle temps nestplas. Aa zéphyr amoareni: 
Abandoimez vos tresses yagabondes : 
La beaaté gagne à ce desordre henrenx... 
Ainsi Vénas sortit da sein des ondes ! 
Donnez le ton aax Yénus d'aajonrd'hui; 
Snivez Tamoar ; yariez comme lui. 
Le rang , l'usage , exigent la pamre , 
Et rien n'est plas bonrgeois que la natnre. 

j U L I E , souriant à son miroir. 

Maís , en effet> ce desordre est charmant. 

MEL•COU&T. 

Je le venx bien. 

LS MARQUIS, lui presentant le ironge* 
Le toüge est prét. 

H E L C O U RT , vivemcnt. 

Comment ? 
En profanant le teint de Finnocence > 
.Tons allez donc renoncer à rongir! 

j u L ï £. 

Ten mets tres pen. 

LE MARQUIS. 

L'on en met par décence , 
On se le doit. 

MELCOURT. 
r p«ndant les ver» tnivanta , Julie fuit usage des drogae» ^e lui 
prétcntent le Mar<[uis , TAbbé et le CheTalier. ) 
Beanté , fleur dn plaisir , 
N'étoÍ8-tn pas assec tòt moissonnée , 
Sans <pie la mode encor t ent condamnée 
Presqn'en naissant , à te laisser flétrir ? 
A dix-hnit ans , Églé, déja coqnette , 
A pris le rqnge en sortant dn convent. 
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Son jenne frout, qni rongissoit sonvent , 
Ne roagit plas , graccs à sa toilette. 
Son oeil hagard , en sa vivacité 
Ressemble à roeil de la daplicité. 
De ses soarcils l'art a tracc Tébene , 
Et d'un blen tendre imbibant son piaceau , 
A d'nae ma in sagement incertaiue 
Fait snr le blanc circuler qaelque veinc 
Ponr animer ce TÍsage nonvean. 

( montrant Julie. ) 

Des jenx , des rís , voicí Taimable reíne ; 
Yolez , Zépbyrs ; mais ne Tapprocbez pas ; 
Discrètement retenez rotre baleine ; 
SiniXn craignez de souíHer ses appas. 

J VLlEf d'uD air déeoQcerté. 

Mais... 

l'E MA.BQCISy lai reprécentant , le rouge, lesfieurs^Ie 

Hacnn, etr. 

Yains discoais ! vos roses sont temies : 
Ranimez-les , et qne sous votre main 
En un instant elles soieut rajeunies , 
Comme les íleurs aux rayons dn matin. 
Parfumez-Tous d'nne divine essence : 
Qa autour de vous nn nuage exhalé 
D nne déesse annonce la présence. 

Qil lui prés^nte un écria. ) 

Qne de brillans votre front étoilé 
Eclipse tout : de lempire supréme 
Quand on joait , qnand on tient sous sa loi 
Le mOnde entier , il faut autour de soi 
l'aire brüler leclat du diadéme. 
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MSIíCOUET. 

Qaoi ! TOQfl Toolez , ea dépit dn bon sens... 

J U I. X E y rinterrotnp•iit. 

G*en est assez. Dit-on qnelqaes noaTelles ? 

LS CBEVALISR. 

Oui. 

MBLCOURT. 

Les détails en sont interessants. 
On nous propose an projet... 

LS CHBYALIER, riaterromptat.' 
' Les mbans••• 

MEX•COU&Ty COntiillUOt. 

Foar le bonhenr dn penple. 

LE CBEVAL•IEE, de méote. 

Et les dentelles... 

MELCOURT, auCbevalier. 
Parlez , monsienr , je me tais« 

LE CHEVi^LXSR, continuant. 

En nn jonr 
Ont essnyé le pins facheax retoar 
Anqnel jamais le goút eàt pu 8*attendre. 
La gaze a prís le dessns I et bientòt , 
•Lasse dn rose et du coqaelicot , 
L*£arope entiere a repris le blen tendre. 
( ici TAbbé tire d*an.cartoa nnc cotffare éaormt. ) 
1CBI.COVRT, au C)ievali«r. 

Mon capitaine , en yérité , voilà 

( voyant la coiffnre. ) 

Degrands reyers !... qael est ce xnonstre-U? 

l'àbbí. 
Un monstre ( Ah ! ah 1 raoAsieur aaiis doute ariÍT* 
Dn nouTeaa monde ? 
11* bS . 
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VlLGOUETyi Jnlie , préte k mettre la cóiffare. 

Aa nom de ramitié 
Dispensec-Yoas... 

J U L Z B 9 taadit qn'oa lui ecM/e la owffurer 
Làúsez. 

MEI*COURT. 

Quoi! sans pitié 
Tons entorres la beanté toute viye ? 

Ï.S MARQUIS, reçardant Jttiie. 
Cest àravirl 

*- J U L X E , à r AbU et an Chevalier. 

Messieurs , qn*en penaez-von* ? 

LB CBETAtlBR. 

Ma foi^dÍTm! 

II va comme nn bijoii. 
3XI'Ll^J d'un air triomphaat• 
Eh bien ! Melconrt ? 

MBI.GOURT,]a considerant. 

Eh bien... c'cst là Jnlie ^ 

( U «'daif B«, ) 

JULIE, avec dépit. 
Traiment ? 

LB MARQUIS, arrelant Melcoort. 
Sohgez à nos conyenúons. 

MELCOURT. 

Je m*en sonviens , et jnre poar la vie 
D etre fidèle à nos conditions. 

( *>« !•« > regardaut Julic ) 
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SCENEX. 

JÜLIE,LE MARQUIS, LR CHEVALIEK, 
L'ABBE, LA MARCHANDE DE MODES. 

J Ul•l B , an moment ou m coiffnre eat poaée. 
Voyez, Melconrt. 

X.K VARQ^UXft, légerement. 

n est partí. 

1 ÚL X K , avec tronMe. 

Sans diré on mot ? 

Oni , c*est Ik sa maniere. 

JUL•lB. 

Qn^on le rappelle. 

XiB M1.RQUIS. 

n est bien loin d*ici !... 
Mais on diroit qú^il a Tart de tous plaire. 
J U L I B y cedianeat* 

Cethomme•U? 

LB MAEQUIS. 

Comment ? de la colere ? 
J U L X B , de méme, 
I7on : je le liais tranqaillement. 

LB MABQUIS. 

Tant pis I 

J U !• I B. 

Taarois besoin d'nn pen de soUtade. 

LB UARQUIS, mystérietnemcBt• 
Vona entendez, messieors. 
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JVLIB. 

Marqnú , adien. 
LB KARQVIS, décoacertc. 

XoxtA me chassea ? 

JfJI.IK« 

Tons reviendres dans paa. 

LE MA&QUIS. 

Tous laiaser seale ! 

3 UX I E. 

Ah ! point d^inqaiétade. 
On nVst point senle, en qnittant ses amis , 
L(H*8qae lenr coenr nous reste : adien, Manpits. 
( le ChcTalitr et l'Abbé le preïuieat par le brai ca riant , el 

remmeneat avec eu. ) 

SCENE XI. 

JÜLIE. 

Je me sens préte à repandre des larmes ! 
Qnels procédés a ponr moi ce Melconrt ! 
Ponr m*acGabler prendre à dessein les armes ^ 
M'injarier, me flatter toar-à-tour, 
Pnis me qnltter! est-ce ]à de Famoar ? 
Qne je le hais \ c'est méchanceté pnre ; 
Car , après toat , qne Ini fait ma pamre ? 
S'y connoit-il ? il est original 
Dans tons sesgonts... et cependant ilm*aime! 
Melconrt dn bien sait ^iscerner le mal ; 
II me voit mienx pent-étre qne moi-méml. 
S*il étoit Trai ! s*il Tonloit mon bonhenr ! 
Je n*ose , hélas I deseendre dans mon coenr 
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De petir de Ty trouver. L*ingrat m'évitc ; 
II Toit mes pas s*égarer ; il me qiiitte, 
n part ! et moi , me voilà seale... ah ! dica^^! 
( elle «c UÍMe tombcr «or m liége.) 

SCENE XII. 

JULIE, MÉLISSE, MELCOURT, qui mm 
paroit qa*an instant au fond dn t1iéatre.v 

X é L 1 8 s B» 

( k Melcoart. ) ( à Jnlie. ) 

Attende£-moi. J*ai rçça les adienx 
De notre ami. « 

J U li X E y revenant • elle. 

De Melconrt ? il me laiMe'^ 
Je ravois dit , Tingrat me haïssoit. 

MÉLISSE. 

I.ai,tehaïr? 

JULIE. 

Mais s*il me chéríssoit , 
S*il conservoit nn reste de tendresse. 
Son amitié viendroit à mon secours; 
n yeilleroit au bonhenr de mes joors ; 
Son coear anroit pitié de ma foiblesse : 
On parle , an moins , et Fon ne s*eiifoit pas. 

mílxssb. 
On Ini préfere nn rival; en ce cas 
Qael parti prendre ? dt. s'éloigne. 

JULIE9 Tivement. 

L'on reste : 
On boade ; pnis on parle, on s'éclaircit^ 
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On se rapproche , enfía Ton s'atteudrít ; 
Un mot conunence , et le cGeor fait le reste. 

MEL•ISSS. 

Je voadrois... 

J U li I B 9 «Tec inqaiétade. 

Quoi? 

X É li I 8 S S. 

Qne Melconrt t*entendit ^ 
Car le poltron est revenn , je gage. 

JULIB. 

Ab ! dites-lni, maman^ qae je Tengage , 
Qae je le... prie , enfín, de revenir ! 

M i L I s s K. 
II est piqaé : je crains... 



J U L I K. 



Cest me pnnir 
Trop dnrement ! 

M é L I s s E. 

II dit qn nn gout volage 
De ton , de mode , et de frívolité , 
Annonce, an fond , tres pen de caractere^ 
Un coenr changeant , nne téte légere. 

JULZS. 

Mais je sois jeane. 

M é L I s s X. 

II ma méme ajoaté 
Qae les plaisirs de la socíété 
Nnisoient sonvent anx devoirs d'ane éponse i 
Et qne sans étre , enfin , d'hamenr jalonse , 
Pour son repòs il seroit*pea ílatté 
De se charger d'nne femme à la mode , 
Et de passer pour an raari.,. commode... 
Ta pleares ? 
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J U L I B. 

Odi..: Voas me désespérez : 
Mon coenr s'épanche , et vou* le déchirez. 
A votre ami peignez mon tronble extrème ; 
Dites-lai bien qne je me changerai ; 
Qn à tons ses goàts je me confonnerai , 
Dites4ni tont ! dites-lni... qne je Taime , 
Que... ^ 

M'ELISSEy s*éloignant. 

Xn ponrras le Ini diré toi-méme. 
j n L I E. 
Je Yons attends. 

SCENE XIIL 
JULIE. 

O ciel ! nen n*est égal 
A mes tonrments !... j'attends et je redonte 
Son entreTne... il a raison sans donte..* 

(devant soa mtroir. en «e considerant.) 
Mais ce bonnet me ya-t-il donc si mal ? 

SCENE XIV. 

JULIE > MELGOtJRT, U snrprenant devant 

son miroir. 

jr U II I S y déconcerlae. 
Monsienr. 
MBLCOURT, comme cher chant i la reconnottra* 
Je crois <jnè je parle à Jolie ? 
JUL•IS, tendrement. 

Cest à son co»ar du moins. 
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1ISI.COU11T. 

Ah ! m<m iimie , 
Pardon I de plenrs je toís tos jeax. noyés f . 

J V 1. 1 B. 

Hélas ! bíeatòt ús seront essoyés , 
Si r«iiiitié pré9 de moi yoas ramene. 

KE LCOU&T. 

Oni , je TaToae , oai , f ai touIq Toas fair^ 
Mais TaineQient ; car mon ame incertaine 
A chaqae pas in*en eàt faít repentir ; 
Et me voiUi. 

J u 1. 1 E. 

G*est me rendre la vie I 

MELGOURT, vÍTcmeiit. 

Loin de Tons fnir , je voas anrois snivie 
Malgré moi-méme an boat de Tonivers ; 
En TOUS aimant , j*aiirois plaint vos travers.*. 
Pardomnes-moi cet excés de franchise I 
Je TOUS chéris , et l'amoiir m*aatoríse 
A Yons parier avec sincérité. 

j v 1. 1 E , «vee confiance. 

Parlez. 

MET.COUKT. 

TeBtends vanter Totre beauté. 
Dtns iCMis YO* goúlüs votis étes imitéew 
Mais la verta cherebe robscmité, 
Et... 

JULIX. 

N 

Doateï•voas ? 

. . MEI•.COirRT• 

B*ane femme cit^e 
Lf d^honneiir suit la célébrité. 
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J V L I ■• 

Le déahonnenr ! ali ! Melcourt , qnel langage ! 

1ISI.C0URT. 

Voas brilles ; maia Teclat passe avec Tàge , 
Et ràge fnit. Saclíez le prevenir ; 
Qae vos regards percent dans Tavenir , 
Au terme hearenx ou les yenx d^ane mere 
TranqnillemeiLt aiment à parcoarír 
Tous les travaux de sa noble carriere ; 
Lorsqne , pressant ses enfiínts dans ses bras , 
A lear aspect, son co&nr Ini dit tout bas 
Qn*e]le a payé sa dette à la patríe; 
Qnand , de lenr pere admirée et cbérie , 
Par ses vertns eUe fait cbaqne jour 
Régner Testime à còté de Tamoar : 
G>nsidéres qnelle est la destinée 
D nae coqnette à trentè ans snrannée : 
PIbs de beanté ; plus diamants snr ses pas ; 
Pomt d*ainitié ; les belles n*en ont pas; 
Son cceor ne tient à nen; Tamonr s'envole 
En lai* laissant son carqnois épuísé. 
En vain le fard de són teint effiícé 
Hanime encor les flenrs ; c'est nne idole 
Qn*on adoroit , mais son culte est passc. 

J U E. I S , atec imotioa. 

Ab! mon ami! 

KBLCOURT. 

Ne croyes pas que f ose 
Blamer cet art qn*exerce la beanté 
D*embellir tont avec dextérité , 
Cet art de faire , avec rien , quelqne cbose : 
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Je chéris trop It talent précienx 
De captiver notre coenr par nos yenx. 
Que , poar noas plaire , une aimable impostnre 
Vers son déclin sontienne la natnre , 
J*y consens : mais a cet àge oà Famonr, 
En parconrant tos cbarmes tonr-à-tonr , 
N y poorroit plus ajoater une grace ; 
Lorsqne toat est beanté , qne Fart efFace 
Impunement de son, bardi pincean . 
Ce qne les dienx ont créé de pins bean; 
Qn*il ose enfin profaner ce qne j*aime , 
Et qne sa main le défignre an point 
De me le rendre étranger à moi-méme I 
J'y sonscrirois ? yous ne Texiges point. 

JUL•lEy tendremcíit• 
Non, monami. 

11SI.C0UET, coatiBoaat. 
Tenez , je me rappelle 
Le jonr henrenx on , la première foia 
Je Yons parlai... Comme yons étiez belle ! 
Las ! il me semble encor qne je yovs toís» 
Dans Tós cbevenx une rose nonvelle , 
Qni paroissoit étre là par basard , 
Un front serein , nn timide regard ; 
Point d*antre fard qn^nne rongenr modeste 
ï)onc laipndenr sembloit yons colorer, 
Je ne sais qnoi de simple et de celeste , 
Qa on ne ponyoit yoir , sans yons adorer !... 
Ce temps n*est pins ! 

J U II 1 B , tendreraent. 

Ne peut-on , je yons pcio^ 
Le rappeler? 



SCENE XIV. iSS 

MELCOURT. 

Ell ! comment ? 
SVLIEf •*Mseyaiit devMt «a toifctle. 

Détachez , 
Otez ces flears , ce voile ; enfin , tàches 
De retrouver^ s'ü se peut, votre amie. 

MELCOURT, avec transport. 

Tous consentez!... 

J U L I E , avec amitié. 
Essayez. 

MELCOURT. 

AhIJulie! 
Jc reconnoifi votre coeur... mais je craios 
D'étre un pea ganche. 

JUL•IE. 

Allez tODjoort, 

MELCOURT. 

Jc tremble... 

JULIB. 

Rassnres-yoas. 

MELCOURT, détachant la col ffure avec pema. 
Des épingles... des crins 
Et dps cheveax eotortillés ensemble... 
C'est un dédale ! en honnenr, on s'y perd... 
Moi, j'y renonce. 

JULIE. 

Eh ! mon diea , patience ! 
Otez ceci. 

MELCOURT, dtant ane longae épiaglc. 
Boa ! ce morceaa de fer ? 
J U L I B I lui indi quant. 

Pais les crod&ets. 
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MStCOV&T, enlcf Atit la coiffnrr. 

Qaelle machine immense I 
All ! sons ces fleara je crois tous entreyoir. 

JUX.II. 

Eoleve^Les. 

KBLCOUET, étant lei Ilean artificiçlles. 

YoUà des fleurs écloses 
Depais long-temps! 

j u L I s. 

, Est-ce tont ? 

It KI*C O U & T I laí ptcMBfcant un noaclioir de toilette. 

Ce moachoir 
Vons redemande encor «jaelqaes rcMes 
£t qaeiqaes Us qui tous sont étrangers. 

JUL•IK. 

Avec plaísír. 
MELCOURTi à' meaure qn*elle eisaie toa ronge* 

Yotre main, mon amie, 
Semble à mes yenx ressasciter Jnlie : 
En dissipant ces nnages légers , 
Je la rcTois ! 

JUL•IK. 

Tonr est-elle encor chère? 
HSLCOURT, vivement. 
£^ ponrriez-voas doater ? . 

JUL•IE. 

Ah ! poar tous plaíie , 
Ge sacrífice... 

MILCOURT. 

Est bien rare 
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JUL•IE. 

Est bien doax ! 
\a vauité conspiroit cotitre nous : 
Mais à rinstant yoas layez étoafFée : 

( Ini rcmettant le monchoír. ) 
Vous triompliez. Voici votrc trophée : 
Avec mon coeur , la victoire est à tous. 

SCENE XV. 
JÜLIE, MELCOURT, MÉLISSE. 

MKLCOURTj'lMéliue. 

Je snis hénrcox I ▼cnea, venez , ma merc ; 
Je vons la rends , cette fille si chere. 

j U Ii I E y «e precipitant dans les braç de sa mere f montrant 

Mclconrt. 

Je snis à vons ; à Ini. 

M E L C O TT R T y k Mclifse. 

Par TOtre choix 
Qne je Tobtienne une seconde fois. 

VBI•ISSE, lui donnaat la rnain do Jalie. 
Ab ! mon ami ! de mon bonbenr snpréme 
Qnel antre prix est digne ^n'elle-méme 1 



fi. 



14 
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SCENE XVI. 

jrULIE, MÉLISSE, MELCOÜRT, LE MARQUIS, 

LE CHEVALIER, L'ABER 
• ■»' 

L* À B B é y entrant le premier. 
(àJulie.) 
Qaoi ! costnmée en vapears ? ah ! Marquis i 
Ah ! Cheyalier , yenez voir. 

X.B MABQUIS, à part , reg«rdaat Jnlie. 

Je sois pris. 
(baut. ) 

Mon cber Melcoart, j*ai changé de penaée; 
Arrangeons-noas. 

MBLCOUBT. 

La chose est fort aisée; 
Prenons chacun ce qui uous appartient : 
( prenant la main de Julic. ) ( montrant les débrít de la toiletlc ) 

Toici mou lot : et ceci tous revieut. 

Ii' ▲ B B 1& , mystérieusement. 

J^entends ! j'entends ! madame est convertie 
Par monaienr ! 

LKMAKQUZS, rlaat. 

Jnste ! 

L* JL B B é , riant. 

AhüabeUefoUel 
LS CBBTl.t.iSR, de mème» 

DéUcleux ! 

I,S KARQVIS, r>>ot. 

Moi , je ue bUme rien : 
Yous TOUS plai»ex Cous les deox; n*est fort biem. 



p 



SCENE XVI. . j5j, 

Voa* éponsez ? parbleu je vous en louc : 
Japplaadis fort à votre heureux duo, 

( à Jnlie , légeremcot. ) 

Je reviendrai vous yoir incognito; 
Mais permetteí que je tous désavoue 
■Uaos le públic. 

JUHE,le,aInaiii. 

Tont com me il vous plaira. 

«•■ CHETALIKB. 

£t Qotre bal ? 

Monsieur m y conduirà. 

. l.'ABBÉ. 

C est un tuteur. 

IfELCOURT. 

*» „ Pour vous, monsieur Zéplure, 

Allez aiUenrs exercer votre empire , 

Vons n'avez plus de fleurs à careiser 
Daus ces lieux•ci. 

L' A BBK , rfgardant Julíe. 

J'en vois pouruut de belles. 

MKLCOtJRT. 

Mais Ic factice a pour vous tant d'attrait, 
Qn en vériíé je ne vous crois pas fail, 
Monsieur TAbbé, pour les fleurs naturelles. 

I.»ABBÉ , .'esquivant .,ec le Cliev.lier qu'il prend par le bra,. 
C'est plein d esprit, 

( il. se .auTent , avec be.acoup de ..lutation. en ri.nt de pitié. ) 
J UL•IE, preuant Melcourt et Mélis.e par la mam. 

_ P«s«oi»scetheureuxjonv 

Tranquillement dans le sein de l'amour. 
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( «prètiiae réflcxioB. ) 
Je me Tenferme avec tom..» lans parate , 
Je ii*irai pas aa ImiI. 

KELCOURT. 

Tous y TÍendres : 
En paroissant , vons y triompherec; / 
Ce aera voas. Sans fard , sans impostare', 
Malgré la mode enfín , voas tronverez 
•Qa*on plait toajoars en soivant la liatnre. 
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L'AMOUR FILIAL, 

OPERA EN UN ACTK 



La tendre fille est toajoars bonne mere ; 
Le tendre fils est toajonrs bon époax. 



.* 



PERSONNAGES: 

AKMAND , TÍenx gnerrier , pere de Fèlix. 
GERMON , vieax gaerrier , pere de Louise. 
FÈLIX. 
LOUISE. 



Ia acene est en Snisse , pres de Nefels. 
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L'AMOUR FILIAL. 



Le théàtre represento , dans le loinUin , les montagnes 
de la Soisse; plas pres , des montagnes moins élevées. 
A droite , nne petite cabane dont on Toit l'intérieur : 
au milleu du théàtre , un arbre qui ombrage un banc 
et une table de gazon. 



SCENE PREMIERE. 
A R M A N D , endormi bous Tarbre ; FÈLIX. 

FÉL•IX. 

Ji. dort encore. Qne son sommeil est paisible j Mon 
pere , ta sonris ! peut-étre tn songes à moi ; oa plntòt 
In medites qaelqne bonne action : ainsi Ilionnéte 
bòmme jonit , méme en songe , et dn bien qall a fait , 
et da bien qn'ü tent faire. ( íl l'obtcrve de plas prèi. ) 
Comme la joie anime son front serein ! comme le zè- 
pbyr caresse ses cheyenx blancs ! je vais le conronner 
de flenrs. En s^éyeillant , il les sentirà snr son front ; 
je tonriraijil s'attebdnra, et nous nous embrasse- 
rona. 

(ilchante en cneillant des flenrs et formant une cooroane.) 

Jennes amants , cneillez des flenrs 
Ponr le sein de yotre bérgere ; 



.4 
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L^amoar par de tendres faTeurs , 
Tons en promet le donx salaire. 
s Plein d*an espoir encor pins donx , 
Dés qne le soleil nous éclaire , 
Je cneüie des flenrs , comme yoos , 
' Ponr parer le front de mon pere. 

) ( il le couroBOe. ) 

Yotre main an bord des misseanx, 
Prépare des lits de fongere; 
Tons arrondissez des berceanx 
Ponr servir d'asile an mystere. 
Gomme vons, de ces arbrisseaux 

Je , cotarbe la . tige légere , 

( il forme un bercean sur la t£te da yieillard.) 
Et de lenrs flexibles rameanx 
J'ombrage lé front de mon pere. 

£n acconrant à son réveil 
Tous tremblez : qae Ta-t-elle diré ? 
En sortant des bras da sommeil , 
Mon pere , ta vas me soarire. 
( Armand te réTcílle , apperçoit tou filt et lui tcnd les brat*) 
Yous lai ravissez qnelqaefois 
Un baiser qa'ignore sa mere. 
Moi , cbaque matin , je reçoís 

Le premier baiser de mon pere. 

( ü rembrascr.) 

A.RMA.XrD. 

Bon jonr , mon cber FéUx , bon jonr. Ce cber ets* 
fant ! ( il te débarraise des fleof a. ) tonjoors gai , toajonr» 
cspiegle... ( «a Toyaat U eouva&e • } tonjoors bon fiis4- 



SCENE I. 1G5 

FÉLlX. 

TonjoQTS tendre pere!... Mais comme tous étes 
frais et yermeil ! 

▲ KMÀIVD. 

Que venx-ta, mòn ami; je anís TÍenx etpavTre , 
mais je snis heareux. Cesi ici , pres de Nefela , qae 
j*ai combatia il y a aajonrd'hoi trente-sept ans. Ceat 
là que , cony ert de blessares dont je por te les cicatri- 
cea , je fns laissé ponr mort ; ç'est aa bord de ce rais- 
seaa qa*an jeane soldat me secoarat etpérit peat-étre 
victime de son bamanité : an parti ennemi vint Tat* 
taqner; il m*ayoit saayé la vie : je ne pas defendre la 
sienne. Les ennemis le ponrsaivirent loin de moi...s*il 
a snccombé , je me reprocbe sa mort; s^fl yit encore , 
ma reconnoissance ne sait oh le troaver ; voilà mo^ 
uniqae chagrin. Da reste, je vis content. Tn es vena 
fbnder notre cabane sar le cbamp de bataille. J*y sais 
libre , et j*espere y vieillir encore. Mon ami , rien ne 
fortifíe tant an yienx gaerrier qae Tair de la gloire et 
de ]a liberté. 

FÈLIX. 

Ab ! mon pere , pnissiez-voiu le respirerlong-temps 1 
Totre bonbear fera le mien. 

ARMAND. 

Mon cber Fèlix , je conti ois ta tendresse ponr ton 
pere ; tn counois la sienne ponr toi. Aimer son pere, 
en étre aimé, cest nn grand bonbear sans doute; 
mais à ton &ge, mon ami, ce bonbeor-là ne saffit 
pas. 

FÉL•IX. 

Mon pere , yontf avez nonrri mon enfance , éle vé ma 
jennesse , formé mon coear, éclairé mon esprit. Je jonis 
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des beantés de la natuVe qae roas m'avez fait connoi- 
tre , da charme des vertus qae tous m ayez inspirées ; 
le brave , le vertaeax Armand est mon pere , mon 
frere , mon ami ; qae peat-il manquer à mon bonlieor ? 

Une époase. 

FÈLIX, tendrement, 
Voas croyez? 

A.RM ÀND. 

IJne femme est ane amie 
Dont 1 esprit , dont la doacear , 
Dont le commerce enchantear 
Font le cbarme de la vie. 

FÈLIX. 

TTiL bon pere est nn ami 

Qai nous goide et noas éclaire. 

Ab ! qael ami sar la terre 

Peat-on cbérir comme lai ! ^ 

A.RM A-ND. 

Si Tamitié suffit à la vieillesse , .. 

A la jeunesse il faat an pea d^amoor. 

FÈLIX. 

O mon ami ! payez-moi de retoar : 
Votre amitié soffit à ma jennesse. 

4. R M A. ir o. 
Ta m*aimes. Si le ciel t'accorde des enfants , 
Leurs sentiments seront les mémes ; 
lis t'aimeront... 

FBLZX. 



Us m^aimeront.. 



( teadremeat. ) 
Etlear mere... 



▲ RKÀITD. 

Comme ta m^aimes. 
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FÉI•IX. 

£h bien ?... lenr mere;.. 

ARMAND. 

Peins-toi son amoar vertneax ; 
Son bonhenr serà de te plaire ; 
Ton devoir serà d'étre hearenx. 

(Fèlix te trooL•Ie.) 
Qn^en penses-tn?... 

FÉtlX. 
( aprèa nn silence. ) ' 

Hélas ! mon pere , 

JTe crois qne Tamonr le plas doax 

{Est celni qne je sens ponr vons. 
ARMAlfDyle serrant daus acs bra«. 
Mon fils, qne cet avea m*est donx. 

FÉLlX. 

Maift il est déja grand jonr. Je yais cneillir des fruits 
ponr notre premier repàs. Ce dòme de verdnre serà la 
salle dn festin; ce gazon, la table; et vons, mon pére, 
la compagnie. Je ne réponds pas qne le repàs soit ma- 
gni£qne, mais je réponds bien de l'amitié des con* 
vives. 

1 

SCENE lí. 
ARMAND. 

( il étend rar la table ane natte de joac et place qnelqnet 

corbeilles. ) 

Ce cber enfant , comme il m'aime ! Je plains bien 
cenx qni ne connoissent point ce bonheur-U, 
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« 

A.1R. 

Qae je sais heurenx d'étre pere ! 
Mon fíh est mon consolatear. 
Josqaes à mon henre dernierC 
Mon cher fils fera mon bonhear; 
Sa main fermera ma panpiere. 
Qne je snis heurenx d*étre pere 1 

Précieose félicité , 
Doax plaisir de se yoir renaitre , 
Ton charme secret me pénetre 
D'ane celeste volupté. 

Qoc je snis henrenx d*étre pere ! etc. 

Mais qn'apperçois-je là-basf ... nne femme ! Est-elle 
Jolie?... elle approche... je yais savoir à qnoi mea 
tenir. 

SCENE UL 
LOÜISE, ARMAND. 

DUO. 

1. 17 1 S S , arri?ant prccipitammcMt . 
Ah ! bon Tieiliard , 
Ah ! prenez part 
A ma donlear ! 

ARMAND, àparv. 
Qo'elle eftt gentrlle \ 
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LOVISS. 

Par amitié 
Prenez pitié 
Da chagrin d'ane paavre fiUe. 

▲ RMAND. 

Parlez , parlez , ma paavre fille. 

LOUISK» 

Aves-vons va passer un TOjagenr ? 

▲ RBCAITD. 

Qa*il est henxcux ce Toyagear ! 

I.OUI8B , «Tec impatience. 
Avez-Tons ya passer un yoy^geur ? 

ARMAR D. 

Vons raimez donc ? 

L•OUISE. 

Pins que moi-méme. 

ARHAND, ríant. 1 

All ! c*est Tinnocence elle-mème. ] 

LOUISE. ^ 

Ne ríez point de ma donlear. 

On perd, hé)as! toat son bonhenr, 

Qnand on perd celui qne Ton aime. 

ARMAITD. ' 

Je sais qn*on perd tont son bonhenr , 
Qnand on perd celni qne Ton aime» 

Calmez-yons, mon enfant; je viens de le Toir passer. 

LOUISS. 

Comment étoit-il vétn ? 

ARMAirn, embarraué• 

Ifais U ayoit, jc croi»; nu balwt... un Hahit... 
xr. iS 
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LOUISB. 

Roage 7 
Précisémeat. 

LOUISK. 

Tons me rendez la vie ! de qael còté a-t-il toorné 

•es pas? 

Jl K H ▲ zr D. 

Vers cette colline. 

1.0UISK. 

Adiea ; je le sais. 

A. H M A irb , rarrétant. 

Voas ne poorres jamais le rejoindre, car il conroit 
d'un train !... 

L O U I s E y tristemenU 
II coaroit ?... ce n*est pas lui. 

A.RMA.]fD. 

En efFet, le moyen de conrir qúand on s^éloJgne 

de voas ! 

loirisi. 

Ge n*est pas U la raisou, mais c'est qu^il a ane jambe 

de bois. * 

▲ RMAlfD. 

Et yous Taimec ? 

XOUISK. 

II ne m*en est que pins cher; c'est la sui te d*ane 

blessare honorable qa*il a reçue autrefois. 

armÀitd. 

Autrefois ? Mais 11 u*est donc pas jeane ? 

LouisK. 
11 a soixante ans.' 

▲ RMAITD. 

Ce n'est donc pa« TOtre amant ? 



SC ENE m. 



Conrroüje aprèi Ini í et ne devinci-TOni paí qae 



IS ! ab 1 jc connoM c« 
re qa'il 90Ít daiu ces 



S'3D^cMpMetlcoTe,ilnepriit tarderd'arrÍTir. 

Cette pamre eiifant !... von* paraiun cxcMéerIe 

iàtignc; repom-TODs. Totie pere pauera par íci, car 

dans ma cabauc ; preoci un pra de repoi ; je veillerai 
poiu Tom. 

Ty coDiciu, rar je inccombe de Uiiitnde; maU 
ai de m'éreillet dès qne tods appercevceí 



üni,moDenfaTit, je TOU) le prometi. Cette cabaue 
n'e*t pas brilUate , maia elle renfénne deax Iréiors 
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SCENE IV. 
AEMAND, snr la scene ; LOUISE, úans la cabane. 

▲ RMAjfD. 

Ah ! mon cher Fèlix , voilà bien 1 eponse qui te 
conriendroit. L*amoiir filial a commencé ton bon- 
heur; Tamour oonjngal lacheTcroit. Denx éponx vcr- 
taenx nnissant lears yertns , sont ddnblement liea- 
reax... AUons le cherchcr. 

(il«*éloigne. ) 

SCENE V. 

L OÜI SE , seole dans la cabanes 

TRIO. 

Mes yenx ae ferment malgré moi... 
Mon pere , je suis loin de toi... 
Maia le sommeil me rendra ton image. 

( eUe s'endorU) 

SCENE VI. 

LOÜISE , endormie dans la calbane; FÈLIX , por- 
tant ün panier de fruits et preparant le déjenner*; 
A RM A N D , entrant un instant après lai , et 
Tobservant. 

FÍL•IX. 

L*amitié va , tons cet ombrage , 
Présider à notre repàs. 

A.RMÀnDy k part, en riant. 

C'est Tamonr qni, sons cet ombrage , 
Fera les bonnenrs dn repàs. 
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|r £ 1,1 Z , entTaatdaQs la cabane jtoor c^rçlier loa pcre. 
Mon pere... ciel I... 

▲I^MAKD, ipart. 
Ilestpfif. . 

FXL•IX. 

Qne d'appas ! 

▲ RMAZfD) le anTpreiiant. 

t'h bienl oxon ami, que t'en scmble? 

F É I, I X.. 

Mais... 

A.KMA.1IB% 

Tu Toagxs ? 

FéLXX. 

Point da tont. 
AR VA N D ) lui prenanl la main. 

Ta main tremble. 

FÉI•I X 9 tremblasf. 

Non. 

A EM AND) sauiiiant. 

Puis-je encor snffire à ton bonhenr? 
F é li IX , rcgardant tosr-à-tour «od p«re et Louiíe. 

Qui... Tons ponyez snffire à mon bonhenr» 

ARMAirn^ 
Vois , qne de gracea^ ! de candbnr ï 

FÈLIX. 

Par pitié , ménagez mon ecenr; 
Tous le d^cbirez! 

ARMAirn. 

Je réclaira» 
Ii OÏT 1 81 9 endormic• 

fílix. 
EUe appelle son perrí" 
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IiOUISE, tendant lesbras» 

Mon pere, ne' me qnittez pa«. 

VÍI.IX. 

A ton pere elle tend les bras. 

XKMA.VDf gaiement. 
C*e8t k toi qu elle tend les bras. 

I.01TISE. 

Ponrqnot me qairter ? je yoas aime^ 

FÍL•IX. 

Je Tons aime. 

ARVAirD,2t Fèlix. 

Je toas aime. 
Qne de doncenrs dans ce mot-làí 

F B L•i X y mrttant la main tar con crear*. 
Ah ! comme sa toíx répond-là ! 

IiOUlSK, agitée. 
n me íhit ! qui me le rendra ? 

F E LI ^ , t*approchattt de Loaite; 
L'amonr yona le ramenera. 

L•OUl•SS. 

Le croy«B-T<Mu ? 

FBL•IX. 

Qnel tronble extiémeL.» 

(lArmand.) 
Elle répond. 

L O 1 8 E , tendant les brM. 

Mon pere, vonsyoüàl... 
( elle toiicfaeFélIx , ei t'éTcille.) 

Ab! 
(«Ue ac lere précipitammeot• ) 

FÍLXX. 

Rassarez-Tons , daignex m*eiitendiv I 



SCENE TÍ. ' fjS 

I.OUISS, effrayée. 



V É 1. 1 Z. 

EGontéz-moi. 

IiO cr I s E , plos rDiblement* 
Non. 

A&MiLZrDy apart, gaiement. 

Elle récoatera. 

FÈLIX. 

Voïis regrettez un pere tendre : 
Restez dans cet henreax séjonr , 
£t je ponrrai bien yoas le rendre. 

(il mootre ton pcrc) 
X. O U 1 8 B. 
Oni , je regrette nn pere tendre , 
Je pairai dn plus tendre amonr 
Celni qni poarra me le rendre. 

X ▲RMAirn, • part. 
Ijenrs ccenrs commencent à s'entendre. 
A lenr àge, en parlant damoor, 
. n est aisé de se méprendre.. 

I.OUISK. 

Générenx étrangers, je ne yoas çoniiois qne de- 
pnis nn instant; et j aorois déja peine à yoas qnitter, 
•i ce n*étoit ponr chercher mon pere. 

▲ BMAiro. 
Mais ayant de partir , déjeanons sons cet ombrage: 
rJLmitié serà da repàs. 

fíi•ix. , 
L^Amoar serà da repàs. 

L O U X s E , •*a•«eyaiit. ' 
L'Amitié seia da repas« 
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FÍI•iZ, préfcataat voc corbtille. - 
Voici les plas beaaz imits de notrt ver^r. 

▲ R M ▲ N D y prctentant. 
VoiCl... (Lovitehésite.) 

FÍLZZ. 

Ghoisissez cenx de moú pere* 

X.OUI89. 

Je choisis IHin et Taatre. 
(c)le prend dan«}a cçrbeille d*Armand, pais dant ccUc de Pclix| 
' «rai lai baÍM la rnaÍD. ) 

A&lCA.irD| gaiement, àpart..- 

Ceci ne va pas trop mal. ( haut , k Lo«ise. ) Peat-on 
s'informer du sujet qui vons a condnite et égarée dans 
nos montagnes ? 

LOUISB. 

Cest un pélerinage <jae mon pere projetoit depnis 
loog-temps. 

A R M A H D } gaíemeat. 

Le bon homme est donc un pea devot ? 

I.OUISK. 

Le brave Germon est pieux sans doate ; mais il a 
peat-étre moins de dévotion qne de coorage , et son 
pélerinage étoit Toné à la Gloire. 

ARMA1ID. 

A la Gldire ! le brave homme ! 

Ainsi o'est la Gloire qm ches ooos a oondoit TA- 
monr. 

LOUISB. 

Dites la Eeconnoissance et TAmitié. 

▲ RVAHi>,ipan. 
Compliments d*an còté , embarras d^ Tantre.-. Je 
crois qne je snis de t^op ici. (il le Icvc. ) Ma cbere eA^ 
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fant , Toiu allez poarsnivre votre ro.ate : le vin est ]« 
lait des yoyagears; je yaú toos chefcher une bou- 
t^eille qui !... 

lOVISB. 

Je ne bois jamais de via. . * 

▲ RMÀirO. 

Une petite pointe fortifie le ceeur, etlt irÀtre en 
a 9 je crois , besoin daos ce moment. 

Louzsi, tro«]iléaw 
Poittt du tout. 

JL&MJLHD. 

D^aillenrs c*ést mon fils qui tous le venera , et' voés 
pouTes comptar sur sa díscrétioíta. 

Sur sa discr^tion! 

V i 1. 1 X 9 tendremcBt. 
En douteríez-Tous ? 

LÓuiS^y i Annand. 

Allons, je m*en rapporte à lui... ou plutdt à fòru» 

▲ RMAKD, apart. 
Je crois que je ne ferai pas mal d'étre un peu lòtíjg- 
temps k trouyer cette bouteille. ( haut. ) Adieu f mes 
cnfiínts. 

SCENE VIL 

LOUISE, FÈLIX. 

LOUISE. 

Comme il vous atme, votre pere I 
Et comme il est payé de retouc. 
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X.OÜI8X. 

J*en peax dii« aaUat da mien... ( trutcaicnt. > Et 
TOtre mere ?... 

Et la vótre? 

I.017ISK. 

HéUs ! 

Je Tons entends^ 

• I.OÜISX. 

Les malheareizx se devinent..» ' a 

F s 1. 1 X. 

' £t B*aiiiieiit«.• 

,Jf,OVlBM* 

Ah! pardonnes-moi.^spleaïs qne jc roas feís ré- 
pandre. Personue moins qae moi ne Tçadüait toqs- 
causer da chagrin. . . 

Féi•ix. 

Ces larmes-Ià so&t dopces , et s^rttoat qnand elles 
•oiU pajrt^ées. , 

LOUISK. 

Toas me le faites éproaver. ' 

DUO. 
FEL•IX et LOUISE* 

Ma mere au printemps de sa rm 

• FÉfrlX. 

Monrat 

« 

ZiOUISK. 

Monrat 

KXrSEM BLS. 

En me dounant le jonr» 

(elifCTini part.) 

All ! quelle étrange sympathie 

Mème mallieur et méme om•nr;- 
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FAL•IX. 

Mon pere , en regrettant nne éponse fidele , 
liérita de Tamonr qne. j'aorois en ponr elle. 

Ce sentiment, jnsqn'à ce joar» 

A fait le bonhenr de *ma vie. 
LOVISB, • part. 

Ah ! qnelle dcmce sympathie ! 

Méme boniíeor et méme amonn. 

(hiut.) 

Mais pent-étre bientòt la yieillesse emieiiii« 
^a d nn pere chéri me priver sans retonr : 
Ah 1 cette crainte empoisonne ma vie. 

V i L I X , à part. 

Ah ! qnelle tendre sympathie ! 
Mémes craintes et méme amour. 

BXrSEMBLE. 

Graüd dien! si je perdois mon pere! 

LOUISZ. 

Je serois senle snr la terre. 

fílix. 
Je langaírois seul sur la terre. 
Encor , si j*ayois nne soeur !' 

I.OUISE. 

Encore, si j*ayois nn frere! 

FÉL•IX. 

Elle partageroit le poids de ma donlenr. 

LO VI 8 s. 

n me sonlageroit dn poids de ma donlenr. 

p i 1. 1 X. 
Ah ! qne n*ètes-yons ma soenr ! 
L o u I s E. 

Ah ! qne n'étes-vous mou frere I *-■ " 
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EV8KVBLB. 

Ooi 9 ai voD» |>erdez votre pere. 

LOiriss. 
Looíse serà yotre scenr. 

P É L X X. 

Fèlix serà votre frere. 

rouiaE. 
Je me jeiM déja TOtxc scear. 

FKL•IX. 

Jo me sens déja votre frère. 
Ma tendre aoear! 
. Louiaa. 

r Mon tendre frere ! 

SC ENE VÜI. 

LOUISE, FÈLIX, àtable; ARMAND, ane 
bonteüle à la main. 

▲EMiLlIDy k part » let Toyant pr«tt k s*cinbraster. 
A merreille ! avertiasona-lea cliaritablement. ( íl 
tooMe et cri« de loiu.) Henm ! lienm ! patience ! yoíU qne 
j'arríve. ( à Lonise , gaiement. ) Pardoónes-moi, made- 
moiselle, de m etre fait•attendre. 

LOUISK. 

Attendre ? an oontraire. 

• . .. . . , 

A.RXÀZrD. ' 

C*e8t qne cette bonteiUe étoit si bien cacbée, qtLÚ 
SD a faUn remner pres d'un cent de fagots ponr la 
déterrer ; et cette besogne m'a tenn pins d'on gros 
qnart-d'heure. 

FÈLIX, àLottiie. 

Vn qmfrtsHienre! anries-yons cr|i cela ? 



SCEN£ VIII. 101 

I. O U 1 S K. 

IPas plas q«te voiis. 

▲ R V AV D , dcboncliant )a hontcifle. 

J^e ne sais , mademoiseiié , si tous anvez été con- 
tente de ce jeane hontfae. 

LOÜISE. 

Assnrément. 

▲ RXAirB. 

CVst qae ponr Ibire sa coor aox dame« , U n'a pas 
cnoore nn certain jargen. 

I.0UI6B. 

Ab ! tant mienx I 

ÀRWAlf D. 

II a Tesprit et le coenr tont neafs. 

LOUISK. 

Cest nn défaat malhenreuseinent bien rafe. 

ARMAVD. 

Et país ü n*est pas natnrellement jovial. 

FÍL•IX. 

Eh ! mon pere... 

▲ RMAHD , rcgardant les yenx de Louisc. 
Tenes, je gage qnHl ne yoos a pas fait rirr. 

IiOUIS£y troublée. 
La oonfiance vant mienx qne la gaieté. 

ARMAND. % 

Eh bien! moi, « son àge, j*anroia fait ríre les 
Treize- Cantons. ( remettant la boutelUe k Fèlix , qai «ert. ) 
Ceoi me rappelle encore nne bonne bameur. ( ih boí- 
reot. ) Allons, mes eufants, je bois k votre bon 
Toyage. 

LOiriSR, vivemcnt. 

N'en screz-vons pau ? 
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▲ R V AITD. 

Tenez, ma bclle eufant, qnoiqne je n'aie pas fines 

jambe de boiJs , moi , je sens bien qae je n*ai pins mes 

jambes de qninze ans- Ma cabane est sar le cbemin de 

la montagne ; je ferai mienx , je crois , d attendre ici 

Totre pere , tandis qne yoqs irez le chercher là-bant 

avec mon fils. 

L o U I 8 s. 

Mais , seole avec un jeane homme ?.«. 

▲ RMAHO. 

Oh ! je Yons réponds de sa circonspection; je snis 
sa caution aaprès de voas. II est digne de votre con- 
fiance , et je crois méme qne yons ne la Ini ayez pas 
tont-à-fait refnsée* 

L O ü I s K , hésiíant* 

Mais... 

TRIO. 
À R M ▲ N D. 

AUons , donnez-lni le braJ 
Ponr TOUS remettre en voyage* 

F i 1. 1 X. 

Allons ) donnez-moi le bras 
Ponr Tons remettre en yoyage< 

LOUISE. 

Allons, donnez-moi le bras 
Ponr me remettre en yoyage. 

A R M A N D. 

L*amitié conduirà yos pas« 

IiOUI SE. 

L^amitié conduirà nos pas^ 
F É L I X , à part. 

Amonr , daigne guider nos pas« 
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Allons,doiinez-< . > lebras. 

( mai j ' 

í vos } 
L^amitié condnira < > pas. 

( nos ) "^ 

ARMAND, à Louiíe. 

Si vons ne rencontrez pas 
Totre pere dans le voyage , 
Qae vers mon petu hermitag^ 
Uamitié ramene vos pas. 
L o u I s E. 
Vers votre petit hermitage 
L*amitié conduirà mes pas. 

SHSZMBLE. 

r 1 * 1 

Allons,dQnnez-< . > lebras 

( moi J 

_ f vons J 

Foar < > remettre en yoyage. 

Allons, donnez' < . > le bras : 

I moi } * 

Víimiúé conduirà I > pas. 

( ils •*éloignent $ Armand \n nppelle.) 
▲ RMAHD, à part , à F«lix. 

Snr-tont , mon fils, soyez bien sage. 

F ■ 1. 1 X. 

Pres de la verta Ton est sage. 

Ne Tons (atignez pas : adien. 
De temps en temps , à Tabri da fenillage-^ 
^pr le gazon reposez-TOos on peu. 
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De temps en Mnpi, irabrid<ifeiliIl*£C, 
Noa* DOOf tepoieniiu no pen. 

Bar-toDt , buB Gls , lo^ btoi nge. 

Prèi de la verto l'oa ext ttgc. 

Alk>n>, 



T I ™'» I „ 



íj:}.- 




BToj»Be. 
Allon* , donnei^-J ^ | Ulms; 

L'üDÜtí^ condaira nOi paa. 
( UbJÏi ^e lei nftnli •'claJgnfBI » et^^Ar^nJ rcBtrt éaat 

SCENE IX. 

GEKHOIT, >;aaliiiieiunb«debais,ct>'appayaBt 



ToU acoablé qne je »la de làfigaect d'ÍDqniéinde, 
je rai Mni FauiUÍ 1 Vaipeel de cu Ucm. Cot ici 
qnej'ai reiopnn^ na premiarà TÍctei rei c'eM ici que, 
pal ona bonne «ction , J'ai acquia le premicr de toni 
tw lüem , Ve^iine da tn-méma- Od p^t étte indi- 
aiï j.imaii paarre an» ee bicn U... Maia il en 
iitie qne mon ctmr regretie ; Lonïte , ma 
luise 1.. Ceal ma ünla (omí I., j'ai vodId par- 
dal tet BontagBsa , j'ai Tonla faiie le jeana 
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Iftomme, et j'ai p«rda }e sontien de yna vieillesse... 
£lle soafirira peat-étre de fatigue et de hestíih , tan- 
dis que moi-méme , affoíBli pat Tàge et la faim... Re* 
•p090íl9-ïtoas. ( il t*istleé sons l'arbrè , ei voil íi répas íèfvl.) 
Mais qftrt vois-j*? un tepaí prépaté ?... Ahisi Ic ciel 
ne laisse jamais ane hontie actiou sans recompensi' : 
c*est ici que j'ai faií le Bien; c'est iti qtte le bien s'oí'- 
fre à ïnoi. ( çaiemént. ) Ma foi , proütons-en. (ii mang*- 
a videmf ttt. ) Toílà dès ítVLÍtà délròieux... comulient doncl 
et du yin ? ( il boli. ) Mai* c'est qu'il est excellent. 

SCENE X. 
ARMAND,GERMON. 

A, R M A V D , à part , sorUnt de la «ybane. 

Que vois-je ? 

Mais excellent ! cVst domnafe , en vérhé, de bóire 
senl ce yin-U... 

▲ EMAnp) à part , regardant ta jambe* 
C'est lui. 

esaiKoxr.. 
Et de n'ayoir pas un ami poar trinquer arec lai. 

Eh ! cVst Yons ! sojtt le bíen-venu ^ je tous atten- 
dois avec impatience. 

O K R M Ò ]f } té levant avcc •nrprú•. 
Moi ? 

ÀR KAim. 

Vou». 

OERMOy, gaicment. 
En ce cas , tiinqnona ensemble. 
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ARMA H D, l'asM:^!!!. 

Volontien. 

GERMOir. 

Pardon si je me suis mis senl à table ; mais , en 
rité , je ne me dontois pas q^ae vons m'attendiez. 

A&MÀND. 

Mon fils est allé toqs chercber, * 

GER M oir, tristement. 

lYous avez un fils ? Ah ! ne le qaittez jamais» 

arm'ahd, 
Je laime trop pour le qaitter. 

GSRMOir. 

Et Ini? 

ARMAICD. 

U me chérit aatant qne votre fille tous aintOb 

G K R M O N. 

Qne ma fille!... comment sairez-vons ? 

ARMAND. 

EUe étoit ici toat-à-rbeare. 

GSRMOIC. 

Ciel ! 

ARMA irO. 

.Yoas occnpez sa place. 

G E R M O N. 

£t oii est-elle tuaintenant ? 

ARMAND. 

£lle vous cberclie avec mon fils. 

G E R M ON, vireiDcpit• 

Avec yotre fils ? 

ARMAND. 

Oai , au garçon sage comme moí , qni sni« grena- 
dier depais quarantè ans : il voas la ramenera. 



SCENE X. 187 

GSRXON. 

Bientòt ? 

▲ ILMJkHD. 

Dans nne heure peat-étre. 

GSRMON, tmtement. 
Dans nne heure ! 

ílRMAND. 

AUons , hnvez un cfoup pour prendre patience* 
( il Tcrce. ) Cela fait conler le temps. 

GERMONy gatcment. 
Oui , le TÍn et Tamonr. 

▲ rmaud. 
Quant k lamonr, je crois que c'est pour nous llús« 
toire ancienne. 

GERMOXr. 

C'est à present le tour de nos enfants. 

▲RM^nn. 
Eh hien! mon fils prétend, lui, n*étre amoureux 
que de son pere. 

GERMON. 

Et ma fille , ne me jure-t-elle pas sans cesse que sa 
tendresse pour moi sufHt à son bonheur? 

EZrSEMBLE. 

Ces chers enfants ! . . 

ARMAND. 
En honnenr , mon fils m'édifíe ; il yaut mieuz que 
moi, sans vanité. 

GERMOir. 

Et ma fille donc, ne me fait-ellepas faire des re- 
flexions sur m^s petites fredaines? 

ARMÀITD. 

La boune conduite des enfants n'est que trop sou- 
Tent la leoon des peres. 
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Quand favois Yigé èti làon fils , 
A mon pere j*étoii sdtfirít. 
J'aimois , ykmÈ»rfÀ9 M -^iaMetse ; 
Mais mon ccear mettoit de^ éèfè 
Un pea d^amoifir pear la beanté. 
Ttíi bi«ti pBtfé ttíbut k U téftdr'esíé... 
Lorsqae j'eft vtoia Itf moyen ; 
Mais à mon üh je n'òn dia rien , 
Je n*en dis rien.- 

Tons fa^«t M«& 

Moí , voici moa raisonaement : 
Poisqv'oB dok cbérir teAdéemetkt 
Ceax à qni To» doit k lumiere , 
No n^Iigeotts yóim Ué armot»»; 
lis sont les aateurs de nos j&aH. 
^ai bien bràlé de Feocens à Cythere... 
liíws^e j*én a^ois le t^aféú ; 
Mais ma Lònise n>n ssUt ^iétf. 

Vons faites bien. 

G K R H o ir. 
D'es brunes j^étois amourenz. 

▲ &MAND. 

Lea blondes me eonveooient miecx» 

E ir s S M B L B. 

Taimois les unes et les antres. 

6 ERM oir. 
Quels sonyenirs délicieux I 
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▲ R M ▲ » D. 

Lea larmes m'en viennent aax yeux I 
6Eftiii0fr. 
V008 me direz vos exploits. 

A.RMAND. 

Vons , les TÒtres. 

ENSSniBLE. 

Mais entre noas cet eutretien : 
Que nos enfants n^en sachent rien ! 

SCENE XL 

ARMAND, GERMON , sur le devant de la scene; 
FÈLIX paroit snt la montagne , et ap|)erçnit 
GERMON avèG son pere ; LOUISE arrive nn 
moment après l&i. 

fÉI•IX) appelaiit. 
Lonise ! 

▲ RMAITD. 

Tentends la voix de mon fils. 

6 £ R II o ir. 
Etmafille? 

▲ RMAiro. 
Elle est avec Ini. 

G R R M O H 9 T«g«rdaBt. 
Je ne Tapperçois pas. 

ARMi.NDy «contant. 

Paix dono ! 

FSL•IX, appcl«ot. 
Lonise! 

À&ICAVO. 

II Tappelle. 
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L O U 1 8 E , «aní ètre tuc^ 
Fèlix í ' I 

G C R M o ir . 
Elle répond. 

LO UI 8 E y approcbant sant étre vii«• 
Fèlix !..« 

FÈLIX, i 

Accoarez donc ! i 

LOUI 8 I , arrivant estont&ie siir Ya aMntagB•. 
Xvez-yoïu vu mon pere ? ^ j 

FÈLIX, Ic lai muntrant de loia. 
Lc voici. 

GSRMON et ARHAHDy laTojantparoltre« 
La voici ! 
( Gcrmoa, soutfnu par Annand , court tcm la fille et trébwcb• 
à cba^ne pa». Lonise se prccipite vers lon per« , et toml^à 
pluiieun rrprises. Fclis la porte jnaqoe dant sei bra*. ) 
A. R M A aD.^ moniraut ce tablraa à Fèlix. 

Comme ils sout lieureQx , mon ami ! 

FÈLIX, dans les bras d'Armand, 

Eh ! ne le sommes>noas pas anssi ? 

G ERM OM. 

Que de bonhenr à-la-fois ! je retroave ma fille , et 
je Gontemple anprès d'elle ces lieux témoins de mes 
premiers combats. 

▲ RMAorn* 

Camarade , il y a long-tempa qne vons «vez com* 
batta poar la premiere fois ? 

GERMOir. 

II y a anjoardlini trente-sept ans. 

▲ RMl.irD, vivement. 

. Trente-sept ans ! seroit-çe à la bataille de NefeU ? 

GERMOir. 

J*y combattois à la place méme oà nous sommev 
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SC ENE XI. XQ» 

A.RMAND» 

'Fa moi k vingt pas d*ici. 

GERMOK. 

Je vois eucore Tordfe, le pkm et la marclie de la 
}>ataille... Écoatee ceci , mes en&nts , et qaand tous 
joaissez des doacears de la liberté , u'oubliez jamais 
que Yons la devez au sang de tos peres... Les enne- 
mis étoient campés snr le penchant de nette colline : 
leur aile gauche s'étendoit le long de ces rochers. 

A.11M1.HD. 

Jriístement : près de la Tallée s^aTançoit notre corps 
ide bataiUe ; là , notre aile droite ; ici , le corps de ré- 
serve. 

G E R M O N ) vivement. 

Précisément... j'en étois sergetit^ 

▲ R M A.If D , dtant sou chapeau. 

Sergent !... et moi caporal. 

G S RM OH ) otant son chaprau ,ct montrant les enfantl. 

Caporal!... Yoilà des enfants de braTes gens. 

ÀRMAND. 

Oai , braTes ! cependant le nombre nous accabla , 
et nous Fumes contraints de plier au premier cbos : 
moi-méme je tombai monrant. 

G E R M o ir. 

Oni , mais le corps de réserve étoit là. 

▲ RUA.MD. 

II fot taLOtre sauTeur. 

G B R M O V ) avec feu. 

A qui le dites-Tous ?... A la Tue de nos íreres ter- 
rasses , la fureur nous transporte; nous tombons 
€omme la fondre ; tont cede , tout se disperse , tout 
s^anéantit deTant nous ; mais les corps de nos énncmís 
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amoncelét embarrasMat nos pas , favorisent la re- 
traite des fuyards , et la maltitadc 4e9 mcMrts saar; 
Je reste des TÍTanto. 

JLftKA.lVSt 4raaiperté de )oi«. 

Je Tois «ix»re toat cela. Yoos Bie rajenaisses de 
INKie-sept aos ! 

&S,%.ttOff , se n^tmt «n çarée. 
J «n renversai ^«atonse à ma parC 

ARKAITD. 

Qnatorze !... Et mot delM i... si je n*easse pas été 

G£RMO|r. 

IVlais je fís mieux encore. 

Mieax! comment? 

G £ a K o sr. 
LÀ, je saavai la vie d'on ocnapatctote. 

Jeane? 

GÇRlf OH. 

De TÍngt ans. 

ARMAND) vivement. 
Elc*estlà?... 

G E R M O K. 

Que j'étancbai le sang qai sortoit de sa potrlnip , 
et qu*an peloton d'enuemis me sorprit et me pour- 
saÍTÍt jusqa'aax montagnes. 

ARMAND, k part. 

Cestlail 

GSRIIOV. 



Je fos ^lesM. 
Bl^essé h.. 



AftWAirO* 
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GEBXOir. 

Odi , mais en récompense , depais ce temps , 
ponr prix de mes exploits , j'ai Thonnenr de porter 
tine jambe de bois. 

A.RMA.H'D } se jetant dans set bras. 
IVIoa cher libératenr ! 

6EB.MON, FÈLIX, I.OITI8E. 

Ciell 

ARMA.irD. 

Ce jenne homme... cette bkssare mortelle... 

GERMOlf. 

£b bien ? 

A.R M ▲ zr D, déconvrant ta poitrine. 

Beconnoissez la cicatrice. 

G ERM ON, vivement. 

Oni , je la reconnois... laissez-moi la eonsidérer... 
més larmes m'empéchent de la voir. (ih *'embra»*cnt.) 
Mon braye camarade ! 

F É L I X. 

Hélas ! ponrqnoi faat-il que le salat de mon pere 
,TOns cottte si cher ? 

GSRMOir. 

Mon ami , la vie d*un honnéte homme ne coute 
Jamais ce qn'elle vant. 

Mais cette infirmité...' 

\ 

GBRMOir. 

Est poar moi nne source de jonissances conti- 
nnelles, pnisqne je ne puis faire nn pas sans me 
rappeler que j ai cu le bonheur de" sauver mon con- 
«itoyen et mon ami. 
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Ooi , TotK aMt ÍBKpi•raU• 1 Maa cxi 
vom ; jc l'atUcba i In TAlra , cl jt tou 
qnit U mort. Hélas ! poar la premicre fui 
Ici dODi dï la forlauc. Si le lort m'cm 
avcc ^Dclla joie je I» eoiie partagú! 

Ehi moD ami, ne >ommetiit>D> pii i 



Ma Lodík , qae me caiueitlc).ta ?_. Eh lúeD ?. 
DOD enfam , la dia Jonc qoe t... 



J-in-p 


.cu.morc„.^^ 


,^ 




Qudc 


t-UÍ 










'iB. 




Sí no». 


poDTioiu élev«r 


OOtrt 


eaUM koiUiel» 



NonafcrioDi un Tteiiiame^CBiitoD. 

Odi , nou en icroaa tca fondatenrs. (giiaaEii.) 
Pour «ou , mes enlaDIa, ]c resle tou rc|>rde. 



SCENE XI. t^ 

En conaé^ence , 

▼AUDKVILLB. 

iWes clïérs eíif*llts , nnisses-voiis ; 

Vous serez heureux , je l'cspere. 
La tendne fille est toajònrs l>onne mere, 
Le tendre fils est tonjours bon éponz. 

De votre amitié cotijngale 

Naitront Ae jeanes snccessears , 
Qui Toas feront épronrer les donceurt 

De la piété filiate. (bis.) 

GSRVOK. 

En hiver ainsi qxCan príntemps , 

Le bonhenr nait de la teudresse : 
L*homme à TÍftgt ans adore aa iialtressé, 
A soixaute ans i1 cbérit ses enfants. 

Par les premiers (éux qn'il «xhalA 

L'amonr enivre notre coenr: 
Sont-ils éteints ; il filit ndtre bonhenr 

Par la piété ^liale. (bis.) 



X.OUI8S et FEI.IX. 



Sons deax venerables omieAtlz 

Qui les coavrent de lenr fenilUge, 
Denz rejetons à-pen-près da méme age , 
En 8 elevant nnissent lears rameaoz. 

A la tendresse conjagale 

Vons prétes votre ombre aajoardlmi ; 
Tons troaverez «jnelqae jonr un appui 

Dans la piété filíale. ( bis. ) 



k -fc 
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XiOüISSy au pobli*. 

De la Tertu sans omemeiit 
On doit toajonrs peindre l'image. 
Ne cherchez point d^esprit daus cet oayrage, 
H nVst dicté qae par le sentiment, ' 
Ponr en pratiqaer la morale, 
Embrassez vos parents ce soir,* 
Et par amoor remplissez \e devoir 
De la piété filiale. (bis.) 

nií. 
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